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RAPPORT 





COMMISSION DD BENDÉGO 




Rio de. Janeiro, 20 août 1883. 


Monsieur le ministre, 

En obéissance aux instructions qui m’ont été données par le 
ministère à charge de Votre Excellence, le 18 août 1887, quand 
je partis pour la province de Bah in, dans le but de faire transporter 
à Rio de Janeiro le météorite de Bendégo, j’ai aujourd’hui l’honneur 
de remettre à Votre Excellence le rapport des travaux de la com¬ 
mission que j’ai eu la bonne fortune de diriger. 

Le concours puissant et efficace prêté par le directeur du prolon¬ 
gement du chemin de fer de Bahia, M. le docteur Luiz do Hocha l)ias, 
et par le surintendant du chemin de fer de Bahia nu Sûo Francisco, 
M. Richard Tiplndy, a été de la plus grande valeur, car sans leur aide 
je ne serais pas arrivé, d’une manière aussi prompte et aussi satis¬ 
faisante, ù remplir ma tâche. 

À M. Claudio Arcolon De Vicenzi, qui a offert gratuitement le 
vapeur brésilien Arlindo, dont il est propriétaire, pour transporter 
le météorite de Bahia nu port de la Capitale, et au commandant de ce 
navire, M. José Francisco de Oliveira, je dois les plus grands remer¬ 
ciements pour leur extrême obligeance, et je crois de mon devoir 
d’appeler sur ces messieurs la bienveillante attention de Votre Excel¬ 
lence. 

Au dévouement toujours actif de mes nobles compagnons, MM. les 
ingénieurs civils Vicenle José de Carvalho fils et Ilumberto Saraiva 
Antunes, je dois le bon résultat de la commission qui m a été confiée. 

Je ne présente pas l’état des dépenses faites pour le compte de 
M. le baron de Guahy, jusqu’à l’arrivée du météorite au chemin de fer, 
pour ne pas aller à l’encontre de la volonté expresse de S. Ex. 











Le rapport, organisé selon les instructions précitées, contient 
ce qui suit : 

A. Historique du météorite de Bendégo, tentatives faites pour son 
déplacement. 

iî Tableau des coordonnées géographiques de divers points du trajet 
du météorite. 

c Tableau des altitudes et des distances de différents points du 
trajet effectué par le météorite, rapportées au chemin de fer et 
nu port, de Bah in. 

i» Reconnaissance géologique.— Aspect de la zone parcourue. 

K Description du transport du météorite. 

F 1 Plan de la zône explorée pour le choix du chemin ouvert de 
Bendégo ou chemin de fer. 
o Profil longitudinal de ce chemin, 
il Plan du bourg de Monte Santo. 
i Plan du bourg de Queimadaà. 

J Photographie de la flore prédominante de la région. 

.K Collection complète de photographies de différents passages ren¬ 
contrés pendant le transport du météorite, 
i- Notice sur les météorites, par le directeur de l’Observatoire Im¬ 
périal de Rio de Janeiro, M. Louis Cruls. 

M Détermination du poids spécifique du météorite de Bendégo, faite 
par M. William Lutz, à l'Observatoire Impérial de Rio de 
Janeiro. 

M Journal de la marche effectuée avec le météorite depuis le ruisseau 
Bendégo jusqu’au port de Bahia. 

yue Dieu garde Votre Excellence.—À Monsieur le sénateur con¬ 
seiller Antonio da Silva Prado, Très-Digne Ministre et Secrétoire d’Etat 
des Affaires do l’Agriculture, du Commerce et des Travaux Publics. 
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Liste des objets qui sont venus avec le météorite et ont été remis 
au Musée National de Rio de Janeiro 


Charriot de 1er qui « transporté le météorite. 

Fragment sdu météorite trouvés dans des excavations faites à l’en¬ 
droit de la chute, où a été élevé le pilier commémoratif Dom Pedro II. 

Fragments trouvés à la surface du sol, près du lieu de la chute. 

Fragments décomposés extraits du météorite oussitôtnprès l'avoir 
retiré du ruisseau Bendégo. 

Fragments extraits de la grande cavité inférieure du météorite. 

Fragments extraits de la partie du météorite enterrée dans le lit 
du Bendégo. 

Clou de fer du charriot fait en 1784 par Bernardo Carvalho da 
Cunha, capitaine-major d’Itapicuru. 

Fragments de bois carbonisé, provenant des essieux du charriot 
primitif. 

Collection de photographies. 


Josic Carlos un Carvalho. 
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Historique du météorite de Bemlégo, tentatives faites 
jtour .sou déplacement 


En 1784, Joaquim da Motla Botelho ' annonça nu gouverneur- 
général de Bahia, dom Rodrigo José de Menezos, avoir trouvé dans le 
voisinage du ruisseau Bendégo, sur une hauteur, une pierre extraor¬ 
dinaire, qu’il supposait contenir de l'or et do l’argent. 

En 1785, le même gouverneur invita le capitaine-major d’Itapicuru, 
Bernardo Cnrvaiho da Cuniia, à foire tout son possible pour transporter 
cette pierre jusqu’au port de mer le plus voisin, d’où elle pourrait être 
envoyée à la capitale de la province. 

En cette même année, Bernardo de Cnrvaiho s’occupa de remplir 
cette pénible tâche, et fit construire un charriot de bois destiné h être 
tiré par des boeufs. 

1 Dans l'original des statuts de la confrérie du Senhor dos Passos do Monte Santo. 
daté du 12 juillet 1815, j’ai trouvé, parmi les membres du bureau les plus gradués, la signa¬ 
ture d»* Joaquim da Motta Botelho. . , 

Kn 1780, le missionnaire apostolique capucin italien P. Apoltouio dé Todi, faisant la 
sainte mission en ce lieu, changea le nom de Pico~Arctssu on celui île Monte Santo. ei 
installa dans une petite chapelle, qui n'était pas encore termicéo, un chemin de croix, 
auquel il donna lo titre de'Santos Passos. 

Le Pico-Arassu ou Monte Santo s'élève h 781 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Sur le bas du versant oriental de la S’rra de Monte-Santo détend aujourdhui le bourg 
de ce nom. 
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il fit établir aussi une chaussée empierrée à l’endroit où devait 
s’effectuer le passage du ruisseau Bendégo, cor son intention était e 
se diriger vers le fleuve Irapironga • ou Vasa Barris, duquel le Bendégo 
est tributaire, afin de le suivre jusqu’à Arncaju, dans la province de 
Sergipe, qui est le port le plus voisin de la ville de Bahia. 

Bernordo de Carvollio réussit, avec d’assez grandes difficultés, a 
placer la pierre sur le charriot, qui se mit en marche trahie par 12 
paires de bœufs. Malheureusement, à la descente de la colline, le 
charriot accéléra sa course, les essieux prirent feu, et le véhicule alla 
s’échouer dans le Bendégo, à 180 mètres de l’endroit où il avait chargé 

la pierre. . 

Le gouverneur-général, dom Rodrigo de Mcnezes, informa le 

ministre d’Etat de Portugal, Martinho de Melloe Castro, de cette tenta¬ 
tive infructueuse et envoya en môme temps quelques échantillons de 
la pierre, pour qu'ils soient examinés à Lisbonne. 

En 1810, A. F. Mornoy, chargé par le gouverneur-général de Bahia 
d’étudier les sources minérales de l’intérieur de la province, entendant 
parler de l’existence de cette pierre extraordinaire d’or et d’argent, 
qu’il supposa être un météorite, résolut de l’aller voir. 

En cette même année, Mornay se rendit à Monte Sanlo et, accom¬ 
pagné de Joaquim da Motta Botellio, il alla au Bendégo et là trouva la 
pierre encore sur le charriot ; il reconnut que c’était en effet un météo¬ 
rite composé de fer métallique. 

Il en tira, non sons grande difficulté, un fragment de quelques 
kilogrammes, qu’il envoya, avec une intéressante notice, au docteur 
Wollaston, secrétaire da la Société Royale de Londres. 

La notice de Mornay fut lue à cette Société le 10 mai 1810, avec une 
note du docteur Wollaston, et insérée en celte même année dans les 
Philosophical Transactions. 

Les dimensions du météorite données par Mornoy sont les sui¬ 
vantes : 

Longueur 7 pieds. 

Plus gronde largeur 4 pieds. 

Plus forte épaisseur 2 pieds. 

11 estimait la niasse à 28 pieds cubes et le poids à 1-4,000 livres. 

L’analyse du docteur Wollaston donna, pour la composition : 

.. 95,1 pour 100 

Nickel. 3 >9 — 

Diverses substances. 1,0 — 


* En langue indigène, Ira})irantja vent dire poisson rouge. 








En 1811, le météorite fut examiné par le brigadier Feiisberlo Cal- 
deira, qui fit une nouvelle tentative pour le transporter jusqu’à la 
capitale. 

En 1820, les naturalistes Spix et Mnrlius allèrent au Bendégo et 
trouvèrent le météorite profondément enterré; c’est là probablement 
le motif de la différence du poids, estimé par eux à 21,000 livres, avec 
celui que Mornny avait calculé. 

Il y avait de grandes difficultés à extraire du bloc des échantillons, 
parce que toutes les petites saillies avnient'été tirées par les habitants 
de la localité ; ce ne fut qu’après un travail pénible que les voyageurs 
parvinrent ù extraire deux échantillons, de quelques kilogrammes 
chacun. 

De l’analyse de ces fragments, Fickentscher obtint les résultats 


suivants : 

Fer. 91,90 pour 100 

Nickel. 5,71 — 

Portion insoluble aux acides. 0,40 — 

Perte (eau expulsée par la chaleur).. 1.93 _ 

L’analyse de la partie insoluble donnu : 

Oxyde de fer. 0,16 

Oxyde do nickel. 0,14 

Silice. 0,06 

Carbone. 0.10 

11 existe des fragments de la masse du météorite dons les 
suivants : 

Musee de Munich..... 3675 grammes 

— de Londres. 2491 _ 

— de Vienne. 2317 — 

— do Gœttingue.... . 315 _ 

— de Saint-Pétersbourg. 25 _ 

— de Berlin. 10 _ 

— d’Erlanger. 18 _ 

— de Copenhague. 5 _ 


Dans cinq ou six collections particulières, il y a des échantillons 
de la môme origine formant un poids de 75 à 100 grammes. 

Le célèbre professeur J. D. Dana, dans son traité de minéralogie, à 
l’article consacré au fer natif, dit : 

a Parmi les grands météorites de fer, celui de G fiés « pèse 1635 
livres <743 kilogrammes); il est conservé dans le cabinet de Ilale- 

1 II a pris le nom <ln colonel Gibbs, qui l’a analysé en 1824. 
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College (New Haven, Etats-Unis); il a 3 pieds et 4 pouces de long, 2 
pieds et 4 ponces de large et I pied ci. 4 pouces de haut. Il a été 
apporté de Ked River, dans le Texas. 

« Le météorite d ’lncsn, actuellement conservé dans la Smithsonian 
Institution , pèse 1.4) ) livres (638 kilogrammes) et est venu de Sonoza, 
au Mexique. Il a «me forme angulaire et mesure 49 pouces a son plus 
grand diamètre. 

« De plus grandes masses existent dans l’Amérique du Sud. Une 
y a été découverte par don Rubin de Celis, dons le (fistrict du Chaco- 
Gualnmbn (République Argentine), on en calcule le poids à près de 
32,000 livres (là,000 kilogrammes) ; et une autre dans In province de 
Bahia (Brésil), elle a un volume d’au moins 28 pieds cubes et pèse 
14,000 livres ( ,343 kilogrammes). 

« Le météorite de Sibérie, découvert par Pnllas, pes ut dans l’ori¬ 
gine 1,600 livres (729 kilogrammes). » 

Depuis 1820, le météorite quia pris le nom de Beudégo est resté 
oublié dans l'intérieur de la province do Rabin, jusqu’à ce qu'en 1883, 
le professeur Or ville A Derby, directeur de In section de géologie du 
Musée National de Rio de Janeiro, craignant que le météorite ne soit 
recouvert par les olluvions demanda à l’un des ingénieurs de In com¬ 
mission chargée de l'amélioration du fleuve Silo Francisco, le docteur 
Théodore Sompnio, de prendre des informations à ce sujet. 

Dans une lettre adressée, le 31 décembre 1833, au professeur 
Orville Derby, le docteur Theodoro Snmpaio disait: 

« Quant aux renseignements que vous me demandez nu sujet de in 
masse de fer météorique, je n’ni pu réunir que les suivants : 

« Une personne qui l’a vue, car cette masse de fer est assez connue 
dans la campagne de Moule Santo, dit que le lieu où elle se trouve 
s'appelle Bendégo; c'est une ferme d’élevage, située sur le bord du 
ruisseau de ce nom, a fil lient du fleuve Vasa-Bnrris, n 12 ou 14 lieues 
au N. F. du bourg de Monte Snntoetà 27 ou 30du village deQtieimadns, 
où passe la voie ferrée en construction. 

« Celui qui me donne ces informations dit que le propriétaire de la 
ferme a déjà cherché, à l’aide d’un grand nombre cle paires de bœufs, a 
retirer la masse de fer du lit du, ruisseau, mais qu’il n'y est pas parvenu 
à cause du volume et du poids, et aussi du manque de moyens propres 
pour remuer un tel bloc. » 

Vu commencement de 1886, le directeur du Musée National de Rio 
do Janeiro, M. le conseiller Ladisiâo Netto. sur les indications du 
professeur Orville Derby, n cherché à obtenir de nouveaux renseigne¬ 
ments à l'égard de cette rareté scientifique. 


* 
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Par l'intermédiaire du directeur du prolongement du chemin de fer 
de Bahia au Sflo Francisco, M. l'ingénieur Luizda Hocha Bios, il obtint 
que l’on envoyât a Bendégo l'ingénieur Vicente José de Carvalho fils, 
chef de section de ce prolongement, reconnaître le météorite et voir par 
quel moyen il serait possible d’en effectuer la translation ou Musée 
National. 

Cette année même, le Musée National recevait pour la première fois 
un échantillon du météorite, envoyé par le directeur du prolongement, 
l’ingénieur Hocha Dias, avec une notice détaillée des obstacles à 
vaincre. 

En 18s7, quand toutes nouvelles tentatives pour le déplacement du 
météorite semblaient abandonnées, je lus à la Société de Géographie 
de Rio de Janeiro, en séance du 27 moi, un mémoire sur le météorite 
de Bendégo, accompagné de nouvelles informations, qui m’avaient été 
fournies par l’ingénieur Vicente de Carvalho, et je présentai un échan¬ 
tillon du météorite, quelques fragments de lu croûte et deux éclats de 
ceux qui, en grand nombre, on télé trouvés dispersés outourde l’endroit 
de la chute. 

L’ingénieur Vicente do Carvalho a calculé que le météorite avait 
approximativement en : 

Volume. O 1 "*,DU 

Poids. 7011 kilogrammes 

Plus gronde longueur. .... 2™, 15 

— largeur. l m ,50 

Hauteur moyenne. 0 m ,C»6 

L’échantillon apporté par cet ingénieur fut offert è S. M. l’Empereur, 
et le mémoire lu à la Société de Géographie a été publié dans le 2“ 
Bulletin du tome III, de 18S7, de la llcouc de la même Société, cl dons 
la Gasvtilha du jornal do Commcrcio de Rio de Janeiro, du 5 juillet 
de la même année. 

Dans la séance du 3 juin 1887 de la Société de Géographie de Rio 
de Janeiro, je complétai les renseignements sur le météorite, et le 
professeur Orvillc Derby, en cette occasion, discourut largement sûr 
le même objet. 

Sur la proposition du président de celte société, M. le marquis de 
Poronogun, il fut résolu, par un vote unanime, que la Société de Géo¬ 
graphie de Rio de Janeiro prendrait sur clic de faire apporter le météo¬ 
rite de l’intérieur de la province de Bahia à la capitale de l’Empire, afin 
de l’offrir au Musée National. 
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Dons la séance du 17 juin de la même année, j’nnnnnçni ô la Société, 
après en avoir fait part ou préalable ù S. M. l’Empereur, que M. le 
baron de Guahy, député de la province de Bolua, fournirait la somme 
nécessaire au transport du météorite de Bendégo, et que M. le conseillai 
Rodrigo Auguslo dn Silva, alors ministre et secrétoire d Etat des Afla.res 
de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux Publics, était pictà 
aider la Société par tous les moyens du ressort de son ministère. 

Le 28 juillet 1887, le président de la Société adressau M. k 
de T Agriculture la lettre suivante : 

Société ild Oéogruphio <<o Rio do Janeiro, !o 28 juillet 1887. 

N. 239.- Monsieur lo Ministre.- C-Hte société, ayant résolu de faire apporter 
k Rio de Janeiro le remarquable météorite do Bendégo, qui a été trouvé dans I in¬ 
térieur de la province de Bahin, il y a pins d'un siècle, et, comptant sur la somme 
nécessaire, offerte par te digue associé M. le baron de Guahy, et sur les services 
de l’habile associé M. lo commandeur José Carlos do Carvalho, vient maintenant 
sollieitor de Votre Excellence tout l’appui possible, quand il sera réclamé par celui 
qui est chargé de cette entreprise, dont le but est l’accroissement de ta richesse du 
Musée National. Je protlto de l’occasion pour renouveler à Votre Excellonco l'assu¬ 
rance de ma liante estime et de ma considération distinguée. 

A Son Excellence M. le conseiller Rodrigo Augusto da Silva, Ministre et Se¬ 
crétaire d’Etat des Affaires do l’Agriculture, du Conunorce et des Travaux Publics. 
— Vicomte de Purattagua . 


M. te conseiller Rodrigo Augusto da Silva, ministre et secrétaire 
d'Etot des Affaires de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux 
Publics, répondit le 31 juillet. 

Cabinet du Ministèro de l*Agriculture, le 31 Juillet 1887. 

Monsieur le sénateur vicomte de Paranagua.— J’ai eu le plaisir de recevoir la 
lettre que Votre Excellence, en qualité do président do la Société de Géographie de 
Rio de Janeiro, m’a adrosséo le 28 courant, accompagnée de la Iievue de la même 
société (tome lll, 2* bulletin) oii se trouve une notice relative au gigantesque 
météorite existant dans la provinco de Baliia, près du ruisseau Bendégo, dont le 
nom lui a été donné par la tradition. 

La résolution adoptée par cette société de faire transporter à Rio do Janeiro 
ledit météorite, avec l’aide pécuniaire de S. Kxc. M. le baron (le Guahy, et sous 
la direction personnelle do M. le commandeur José Carlos do Carvalho, et dans 
le but, déclaré dans la lettre do Votre Excellence, de le donner au Musée National, 
est digne (te louange de la part de l’Etat : ce que je m’empresse de faire eon- 
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mitre il Votro Excellence, pour qui! -daigne en donner communication à ses hono¬ 
rables co-sociétaires. 

On obtiendra ainsi, par les efforts d’une corporation scientifique, et surtou 
do quelques uns de ses membres, que le Brésil puisse conserver, clans un établisse¬ 
ment public et officiel, cette grande masse de for, de laquelle divers musées 
d’Europe possèdent depuis longtemps de précieux écliautilions. 

Quant a l’aide qui sera à la portée du ministère que je dirige et dont la demande 
me sent faite en temps opportun, Votre Excellence peut compter qu’elle sera 
accordée sans demeure et avec une véritable satisfaction. 

Je suis, avec une haute estime et une profonde considération, 

De Votre Excellence, Ami et Serviteur obligé et respectueux. — Rodrigo 
Augvsto da Silva . 


Le 18 août 18s7, le chef de l’expîdition reçut de M. le ministre 
de l'Agriculture les instructions suivantes.* 

Instructions 

Rio de J meiro, le 18 août 1887. Direction des travaux publics du ministère 
do l 4 Agriculture, du Commerce et des Travaux publics.— 3« Section, n° 99. 

Je vous informe, pour votre connaissance et pour les effets qui peuvent en 
découler, que ce ministère a résolu do faciliter, par les moyens dont il dispose, 
l’accomplissement do la mission dont vous êtes chargé, dont le but est do faire 
transporter au Musée National le météorite appelé Bendôgo, existant dans la 
province de Bahia. 

En ce sens, dos ordres ont été déjà donnés pour que l’on vous fournisse les 
instruments d’ingénieur dont vous pourrez avoir besoin, et pour que toute l'aide 
qui dépendra d’eux vous soit prêtée par le président de la province et par le 
directeur ingénieur en chef du prolongement du chemin do fer de Bahia au Sâo 
Francisco, et le ministère n’hésitera pas à vons fournir on outre toutes les res¬ 
sources qui seraient nécessaires, pourvu toutefois que cela soit possible. 

Pour le lion succè» de la mission, il convient que le transport du météorite soit 
fait dans les meilleures conditions, que toutes les mesures nécessaires soient prises 
d’avance à l’égard du chemin a parcourir et des moyens do transport, surtout 
jusqu’à la station du chemin de fer, et qu’il soit procédé, outre cela, aux études 
indisjxmsahles pour qu’en tout temps ou puisse connaître dans tous leurs détails 
las cireonstances qui pourront avoir de l’intérêt à l’égard d’un si remarquable 
météorite. 

Ce ministère espère donc que vous dresserez des plans de la localité, en y 
donnant toutoâ les indications convenables pour le but exposé, et que vous rerez 
une étude des caractères géologiques «lu terrain. 
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Tout co qui arrivera dopuis le commencement jusqu’à lu Ütt des travaux devra 
êtro mentionné dans le rapport que vous présenterez. 

L’endroit oii se trouve le météorite et les points qui offriraient quelque intérêt 
spécial devront être signalés au moyen de bornes, qui puissent être retrouvées on 
tout temps. 

Le louable intérêt que vous avez montré pour cet oljet, le zèle et l’aptitude 
avec lesquels vous avez rempli d’autres commissions, sont uno garantie* du l>on 
résultat do cette délicate mission. 

Que Dieu vous gardo.— Rodrigo Augusto da Silva .— A Monsieur José Carlos 
de Cnrvalho. 


Le 20 août 1887. le paquebot brésilien EspiritoSanto, ayant n son 
bord le chef de la commission et ses compagnons les ingénieurs 
Vicenle José de Cnrvalho (Ils et Ilumberto Sarnivu Antuues, quitta 
Kio de Janeiro pour se rendre ù Bahin. 

Le 23 du même mois, la commission arriva à Bahia; le 27, 
elle se rendit ù Alagolnhas; le 2 septembre à Sonto Antonio das 
ytieimadas; elle était le 5 au bourg de Monte Sanlo, le G h Bendégo. 
et enfin le 7, jour anniversaire de l’Indépendance du Brésil, ù 1 
heure du soir, on inaugura solennellement les travaux de déplace¬ 
ment du météorite destiné nu Musée National. On dressa ù cette 
occasion le procès-verbal suivant, dont une copie authentique fut 
placée dans une boîte de fer, parmi les fondations du pilier bâti 
sur l’emplacement où était tombé le météorite. 


Inauguration de3 travaux de transport du météorite de Bendégo 
au Musée National de Rio de Janeiro 

Le septième jour du mois de septembre de l'an 1887, sous lo règne de Sa Majesté 
l'Empereur le Seigneur Dom Pedro U, et durant la régence do la Sérénissimo 
Princesse Impériale Dona Isabelle, en ce lieu, connu sous le nom do Ipoeira do Joflo 
Venancio, au !>ord du ruisseau Bendégo, affluent du fleuve Vasa Barris, faisant 
partie do la paroisse et du terme de Monte Santo, province de Bahia, sous la pré¬ 
sidence du conseiller Joïlo Capistrano Bandeira de Mello, se trouvant réunis près 
du météorite le eitoyon José Cnrlos do Carvalho, chef de la commission, et les 
ingénieurs Yicente José do Carvalho flls et Ilumberto Saraiva Antuues, nommés 
par la Société do Géographie de Rio do Janeiro, dont lo président est le conseiller 
d’E'tnt vicomte de Paranagua, et conformément aux instructions qui ont été 
données au chef de la commission par le conseiller Rodrigo Augusto da Silva, 
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Ministre et Secrétaire d'Etat (les Affaires de l'Agriculture* du Commerce et des 
Travaux Publics, il a ôté dit par le chef de la commission que, par ordre de la So¬ 
ciété de Géographie de Rio de Janeiro et.au gouvernement impérial, les travaux de 
transport du météorite au Musée National étaient inaugurés. 

Et pour qu’en tout temps on connaisse lo lieu de la chute du météorite, il 
a fait poser ici la pierre fondamentale d’un pilier, auquel il n donné le nom do 
Dom Pedro II, en hommage à Sa Mijesté 1 T Empereur et on y a placé dans une boite 
do for un exemplaire du présent procès-verbal et un du Boletim da Sodedade 
do Géographie*, do l’année courante, dans lequel est inséré un mémoire sur 1e 
météorite. 

Sur ce pilier, qui a la forme d’une pyramide triangulaire, reposant sur un 
soclo do pierr&s brutes, on gravora les inscriptions suivantes : Sur la face qui 
regardo le levant : — Pedro II, Betvlegd — 1887 ; sur celle de droite : 7). Isabel, 
régente ,— Sociedade de Geog)'aph\a do Rio de Janeiro, présidente , Visconde de Para - 
nogud ; sur celle de gauche : Rodrigo Silva, Ministre da Agricultura ; Commitslo : 
Josd Carlos de Carvalho; engenheiro *, Vie ente José de Carvalho e Ilnmberto Saraiva 
Antunes . 

Pour conserver la mémoire des conditions dans lesquelles le météorite a été 
rencontré, on en lit la photographie; et, pour l’authenticité du tout, on a dressé lo 
présent procès-verbal, qui a été sigué par toutes les personnes présentes et par moi, 
Ilumberto Saraiva Antunes, faisant fonctions de secrétaire, qui Fui écrit.— Signés : 
José Carlos do Carvalho; Vicente José do Carvalho tils, ingénieur civil ; Hnmberto 
Saraiva Antunes, ingénieur civil ; Joâo Cordeiro de Andrade, président de la chambre 
municipale ; Ceiar Belarmino Cordeiro de And rade, juge do paix ; Ber t bol i no Neves 
da Silva, sulxlèlégué ; Dr. Joâo Fillemont Fontes, professeur adjoint do la Faculté 
de Médecine de Bahia ; Alvaro Ferreira do Carvalho, Lucas Araujo dos Santos ; 
capitaine Antonio Joaquim da Silva Lima, Manoel Fernnndes do Menezes, négo¬ 
ciants; Reynaido Aurelio Tupinarabà, Antioche Juvoncio de Andrade, collecteur ; 
Joâo de Alencar Lima, Pedro Corréla de Macedo, Joâo Ferreira de Mattos, Quintino 
Dias Leite, Benedicto José Poreira, Antonio Rodrigues do SantWnin, Joâo Mondes 
da Motta, Joaquim Veuancio «l i Motta, Joâo Venancio da Motta, Manoel Ignacio 
Somgrosar, José Alves de Jésus, José Ferreira Cauario, Manoel Mandes da Silva, 
José Mondes da Motta lîls, José Mendes da Mottn, Joaquim Mondes Coelho, Ju vénal 
Ferreira Coelho, Francisco Mandes Dantas, Tiotro Alves do Carvalho, Francisco 
Martins Fontes, juge municipal. 


Après que Ton eut exploré la zone du sertfto qui devait être 
traversée, que la direction de lu route a parcourir par le météorite 
jusquïi la rencontre du chemin de fer eut été choisie; le charriot 
construit et tout le train de transport étant prêt, le météorite partit, 
le 25 novembre, de la rive du ruisseau Bendégo, où on l'avait oban- 
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donné 104 ans miporavont et il commença sa marche, dont les con¬ 
ditions ne pourront être dûment connues que par l’examen du plan 
général et du profil longitudinal du chemin parcouru. 

Le 14 mai 1888, j’arrivai avec le météorite à in station de Jocuricy, 
sur le prolongement du chemin de ferdeBahia au Sûo Francisco, et 
le IG je posai lo pierre fondamentale du pilier d arrivée, ù cette occa¬ 
sion on dressa le procès verbal suivant: 


Procès-verbal d'inauguration du pilier appelé — Baron de 
Gualiy — au kilomètre 245, 316 ”, du prolongement du chemin 
de fer de Bahia, point d’embarquement du météorite de 
Bendégo à destination du Musée National de Rio de Janeiro 




Le seizième jo:jr du mois do mai de Lin mil huit C3nt quatre vingt huit, sous 
le règne de S. M. l’Empereur le Seigneur Dont Pe.lro II et pend tnt la régence de 
In SéréniSsime Princesso Impériale Dona Isabelle, en ce lieu, kilomètre 245,3 B> w , 
près de la station de Jacuricy, sur le prolongement du chômai do fer de Bahia, dont 

10 directeur ingénieur en chef est M. lo docteur Luiz da Rosha Dias, à onze heures 
du mntin, en présence du citoyen José Carlos de Carvalhoet des ingénieurs Vicento 
José de Carvalho et Humbertû Saraiva Antuncs, membres de la commission nommée 
fiai* la Société do Géographie do Rio de Janeiro, de laquelle est président le 
conseiller d’E’tut sénateur vicomte do Parauagua, pour transporter au Musée 
National de Rio de Janeiro lo météorite de Bendégo, découvert dans l’intérieur do 
cette province, en l’an mil sept cent quatre vingt quatre, le chef de la commission, 
citoyen José Carlos de Carvalho, a déclaré que, par ordre de S. Exc. M. le Ministre 
do l’Agriculture, du Commerce et des Travaux Publics et par intérim des Affaires 
Etrangères, conseiller Rodrigo Augusto da Silva, il inaugurait lo pilier destiné a 
signaler le point d’embarquement dudit météorite pour la ville do Bahia, en transit 
pour Rio da Janeiro. 

Et pour qu’eu tout temps l’on sache quo toutes les dépenses do transport de ce 
précieux objet scientifique, du lieu ou il a été trouvé par la commission* sur la rive 
du ruisseau Bendégo, jusqu’au chonin de fer do Bahia, ont été faites par l’illustre 
baron do Gtiahy, premier vice-président de la chambre des Députés, qui l’a promis 

11 la Société de Géographie do Rio de Janeiro, lo chef de la commission a déclaré 
en outre que, comme interprète «les sentiments do gratitude de cette société pour 
M. le baron, son généreux co-associé, U donnait à ce pilier lo nom de Barda do 
Giiahy. 

lia fait déposer ensuite dans une boite do fer, placée dans l’ouverture pratiquée 
dans les fondations, une copie de ce procès-verbal, un exemplaire du Boletim da 
Soçicdad6 de Geographia do Rio de Janeiro , ob.se trouve inséré un mémoire sur 
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ledit météorite, ei divers journaux de Bihla, qui publient le décret d’abolition do 
l’esclavage au Brésil. 

Kt pour donner plus de solennité à cet acte, il a fait dire une messe en action> 
do grâces pour la terminaison heureuse do lu pénible et dilHcile traversée de 113 
kiloni. 003 m ,10 a travers le sertdo do cette province. 

Pour conserver à jamais la mémoire de ce qui a été accompli, il a fait dresser 
ce procès-verbal qui est aligné par toutes les personnes présentes et par moi, Hum- 
berto Saraiva An tunes, qui l’ai écrit. 

José Carlos de Cart'ilhi i. 

Ingénieur Luis da Rocha Lias, 

» Ilamberto Saraiva Antoine*. 

> Viccnle José de Carvalho fils . 

> Aluisio •Awjusto JSamos Accioli . 

» Antonio Theodorico da Costa fils. 

* Emif/'lia José Ribciro. 

Vicaire Firmino de Sousa Est relia, 

Cantidio G ornes de Asevedo. 

Alfredo Al ces Afaciel. 


Le 17, le météorite Tut chargé par le chemin de fer; le lendemain 
il arrivait dans In ville d’Alagohihns ; le 21, il fut transporté nu chemin 
de fer anglais, et le 22 il arrivait à la sla* ion de la Côlçada, à Bahia, où 
il resta en exposition jusqu'au 28, jour où il fut transféré à l'Arsenal 
de Marine de cette province. 

Le 1 er juin, on l'embarqua sur le vapeur brésilien Arlinclo, pro¬ 
priété de M. Ciaudio Vincenzl, négociant de Bûhia, qui offrit gratuite¬ 
ment son navire pour transporter le météorite. 

Le 2 juin, YArUndo sortit du port de Bahin à destination de Per- 
nambuco, ayant à son bord le chef de la commission, qui avait Tordre 
de M. le président de la Société de Géographie et de M. le Ministre de 
l'Agriculture d’accompagner le météorite. 

Le vapeur Arlindo arriva à Pernombtico le 4, et le 0 il repartait 
pour aller à Rio de Janeiro directement ; il y arriva le 15. 

Le même jour, le météorite fut débarqué de YArUndo et remis aux 
soins de l’Arsenal de Marine de la capitale, jusqu’au jour de son 
transport au Musée National. 
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II 


Rocoimaissance géologique du terrain où est tombé le météorite 

de Beinlégo 


Aspect général de la zone parcourue 


La seule roche trouvée dons le terrain où est tombé le météorite do 
Bendégo est de gneiss, en grande partie décomposé. 

Quelques blocs de granit amoncelés sur des roches roses et déjà 
décomposées garnissent les rives du ruisseau Bendégo, d’outres files 
en petites coltines suivent la direction de la Serra do Athanasio, qui 
va du Nord au Sud et se soulève ô neuf kilomètres de ce ruisseau. 

Des blocs isolés de gneiss et de granit, répandus les uns à la 
surface du sol, d’autres plus ou moins profondément enterrés dans le 
sol, ayant tous des formes arrondies et des dispositions capricieuses, 
sont le caractère particulier de cette étrange zônc du sertùo. 

Dans ces paragens, comme bien au-delà du Bendégo, on rencontre 
de grands affleurements de roches en décomposition, où se trouvent 
de profondes dépressions ou fosses, naturelles ou creusées de main 
d'homme, ù l’aide du feu, dans le but d’y recueillir l’eau des pluies. 

Ces fosses, appelées étangs cia pierre, sont généralement couvertes 
d’une grille en bois, entourées de murs en pierre sèche, et entretenues 
avec soin par leur propriétaire, qui les regarde comme un patrimoine 
de la famille et la plus importante amélioration de sa propriété. 

Le sol est partout maigre, pauvre et sablonneux. La terre n’est 
arrosée que par les pluies torrentielles des orages, qui transforment 
d’insignifiants ruisselets, dans le lit desquels on passe ù pied sec 
presque toute l’année, en torrents impétueux formés par des crues 
rapides et dangereuses, qui s’élèvent de six ù sept mètres au-dessus 
du lit ordinaire, généralement couvert de cailloux roulés de quartz, de 
silex et d’un grès des plus durs. 

La végétation est rare et chétive; ce n’est qu'au fond des vallées 
près des petits cours d’eau, que l’on rencontre quelques grands arbres 
isolés ou en petits groupes. 
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Une végétation arborescente peu développée, croissant du mÙlieu 
de hauts plateaux couverts de sauvages caiingaes ', où prédominent 
les familles des Cactées, Apocynées, Asclépindées, Euphorbiôes, Sopo- 
tacées, Anacardiacées, Légumineuses, Urlioées, Smilaeées, BroméUéea, 
LoranlhacéeS, Molvaeées, Bombacées, Palmiers, Potypodiées, est le 
principal trait caractéristique du sertao* de la province de Baliia, dons 
lequel nous marchons. 

Le sol des Catingas varie ; il est tantôt calcaire, sablonneux, ou 
argileux, ou dioritique, ou enfin granito-quartzeux. 

Les espèces particulières ô la flore des Catingas et que l’on ren¬ 
contre le plus constamment sont* : 

scopa (D. C.). 
mondacaru (Caminli.). 
hexogonus (L. W.). 

Jamacaru (S. Dyck.). 
geomelrizans (Mart.). 
flageîiiformis. 


Divers Mandatants (Cactus) 


Cereus 
Cereus 
1 ère u s 
lereus 
Cereus 
Cereus 


Ces deux derniers sont aussi connus sous les noms vulgaires de 
fachciro ou mandücara de bai. 

Le mandacara de leite est une Euphorbiacée (Euphorbiü phos- 
phorea). 


,, , , . ,i .yQpuntia brasiliensisdlow.). 

averses Palmalmas (Roquettes^^^ ^ (0Ue) ; 

Il y a plus cl T une Cactacée de ce nom dans les serties et dans les 
catingas de la province de Baliia : les plus communes sont celles qui 
viennent d’éLre indiquées* 


1 Le professeur J. M. Camiahoâ* dans son traité de Mctanîei Màdî&i Gcrùl, fasci¬ 
cule xtn, dans la partis qui s occupa de la Géographie Botanique, dil : 

« Ca-Wlsuah ou Gatioas.—Co mot est avisai d'origine tupy ; il vient de co<i, plante 
ou tiois et tinga, épineux î puant î)* 

On appelle ainsi certamca forêts in ter trop ica les peu épaisses eL peu élevées* d'arbres 
tortueux, et d'arbustes souvent épineux ntt aemninés, qui perdent leurs fqailles en été; 
ce qui les distingue est leur peu de rejetons : l'écorce e$t épaisse et encroûtée de Li¬ 
chens* etc» * 

* SsitTlo, ssrtoë*, — Ou appelle ainsi des zones de l'intérieur du pays, plus ou 
moins étendues, Bâches ai élevées, d'ordinaire pan convenables i\ la production d'un grand 
nombre de végétaux et caractérisées par une flore spéciale* 

Le mot sert aussi parfois pour désigner des endroits plus ou moins éloignés, lors 

même qu'ils sont couverts de forêts; c'est dans ce sens qu’il est employé sur plusieurs 
points de la province d'MspirUo-Santo* {Gcograpkia boianwa> f du professeur ,T. M, Ca- 
minhoâ.) 

* Classification du professant J* M* Camînhoû — Gçographia botantca. 
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Diverses espèces de Melococlus (Meloc. 
Ilookeritinus (Gardn.)) et d’Ecliino- 
cactus sont connues sous ce nom. 


Cansansüo 
de leite 


ou cansansfio. 


|jatropha urens ou Jotropha vitifolio. 


Macambira.—Bromelia laciniosa (Arr. Cam.). 


Icô. 


iCapparis Ico (Eichl.) ou Colicodeudron — 

. i Ico (Mort.). 

„ . .. (Bursern leptophlœos(Mart.)ouIcicaiepto- 

Umburana ou Imburanaî , 

( phlœos (Mort.). 


Alecrim (arbre). .—Ilypericum laxiusculum (Saint Hilaire). 

Candeia ou pâo lie can |pjpj ocar p] ia potundifolio (Baker). 


Umltuzciro ou iral,uzeIrof Jf ntlios < L '> ouS I’ ,m ‘ ,ios *»- 

I berosa (Arr. Cam.). 

Inibauba das coatingas.—Cecropia carhonaria (Mort.). 

Gravato.—Bilbergia patentissima (?) 

(Tillandsia recurvata (L.) ou T. usneoides 

. f (L.). 


Barba de péo. 


Catingueira.—Llnharea tinctoria (Arr. Cam.). 


(Mauritia oculeato (Mark). 


Assalii dos Coolingos. 


Caranai ou palmeira es-/ 
pinhosa 

Aricuri ou nicuri.—Cocos coronata (Mort.). 

Œuterpe calinga (Wall.) ou Euterpe molis- 
« sima (B. Rod.) e var. Aurontiaca. 
RnrrimiHn (Choriste ventricosa (St. Hil.) e Chorisia 

. f crispiflora (II. B. Klh.) 

C 0 jueironnaooudocom-( A, :r!?'' lm 'T !" 6 “il' 1 ' ?° n,toX 

po, Embirussu da calinga , Mar “" DU " ° u Larcilmaa 

r mentosa (Mort.). 

Il y a encore en abondance : Fa colla, Chique-chique, Calinga de 
porco ou Pdo de rato et Carahybeira, dont nous n’avons pu trouver 
la classification. 


La Darauna — Melanoxylon brouna; YArocira — Aslronium sp. ; 
Yltapicuru — Pelloginesp. ; YTpé — Tecoma speciosa ; la Caraiperana— 
Moquilea turiuva ; le Genipapo — Genipa Brasiliensis ; le Caixüo— Cura- 
taris Estrellensis ; la Juréma — Acacia Juremn; le Jatoba — Hymnea 
courba ri 1 ; le Joaseiro — Ziziphus Joazeiro ; et YAngico — Acacia Angico 
sont les genres les plus communs de la végétation des vallées. 

A 20 kilomètres de Bendégo, ou trouve des os fossiles épars à la 
surface du terrain ou peu enterrés dons le sol. 
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Nous avons vu, à l’endroit appel k Qucbreguenhenx, des ossements 
d'animaux de dimensions colossales. 

Le musée national en possède déjà plusieurs exemplaires, les uns 
incomplets, les outres en fort mauvais état.' 

Ces os appartiennent pour la plupart aux genres Mégathérium 
et Mastodonte. 

11 est presque certain qu’il existe d’importants dépôts de squelettes 
d'animaux gigantesques dans des lagunes bien voisines de celle que 
nous avons visitée. 

Le temps nous manquait pour nous distraire de l’objet principal 
de notre mission, et les connaissances nécessaires nous faisaient défaut 
pour aller au-delà de ce que nous devions foire ; c’est, ce qui, malheureu¬ 
sement, rend fort incomplets ces renseignements, qui auraient pu être 
très intéressants et profitables, s’ils eussent été fournis par quelque 
savant paléontologiste. 

La Serra Gérai , après avoir livré passage au fleuve Sflo Francisco, 
entre sur le territoire de la province de Bahia dans la direction Nord- 
Sud; elle y lance de tous côtés edes ramifications, forme un système 
avec d’autres chaînes secondaires, et constitue ainsi le squelette rocheux 
de la province, y détermine la formation spéciale des différentes vallées 
et les contours capricieux du réseau hydrographique. 

Parmi les principales ramifications de Serra Gérai, dans la zone 
de notre parcours, s’élèvent les chaînes qui ont les directions suivantes : 


Serra do Sobrado. 6° NO 

— do Iliù. NO 

— do Lopes. 10° NE 

— do Acnrü. 10° NO 

— do Athanosio. 20° NO 

— de Monte Santo. 11° NO 

— Grande. 30° NO 

— Brnnca. 20° NO 

— da lliuba. NS 


Les chaînes du Sobrado et de l’Acarii forment la ligne de partage 
des eaux de l'irapiranga ( Poisson rouge, en langue indigène), vulgaire¬ 
ment connu sous le nom de Vasa Barris, et de l’Itapicuru-Assu. 

L'irapiranga naît dans la chaîne de l’Itiù et se rend dans l’Océan, 
après avoir traversé la province de Sorgipe dans la direction SE ; l'Ita- 
picuru-Assu a sa source dans les montagnes de la Jacobina Velha, 
traverse la province de Bahia de l’Ouest à l’Est et porte h la côte de 
l’Océan les eaux de ses plus importants tributaires de cette partie du 
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sertdo, le Jacuricy, l’Itapicuru-mirim, le Coriocn, le Riachflo, le Rio do 
Peixe et antres. 

La rivière Jacuricy, affluent principal de ritapicuru-Assu, naît 
dans la lagune Sucuriuba, qui est entre les chaînes du Lopcs et de 
ritiuha. 

L’itapicuru-mirim vient des versants de la chaîne de la Saude, 
au-delà du bourg Villa Nova da Rainha, aujourd’hui ville de Boni Fim. 

Le Rio do Peixe naît dons la Serra de la Caracuanha, et le Cariaca 
dans celle du Lopes. 

L’Itapicuru-Assu reçoit la rivière Jacuricy immédiatement au- 
dessous du bourg de Santo Antonio de Queimadas, et le Rio do Peixe 
après sa jonction avec le RiochSo, à peu de distance de la station du 
Rio do Peixe. 

L'Ilapicuru-Assu et l’Ilapicuru-mirim, ainsi que le Rio do Peixe et 
le Riachfio, coupent le prolongement du chemin de fer de Baiiia ou 
Süo Francisco, qui les traverse, ceux-là sur des ponts de 50m. d’ouver¬ 
ture ; le Riachûo sur un de 3üm. et les deux bras du Rio do Peixe, sur 
deux ponts de 30 et de 10m. d’ouverture. 

L’Itapicuru-Assu traverse le prolongement du ciiemin de fer à 
227km.CO'); l’Itapicuru-mirim à280km. C> 12 ; le Rio do Peixe à 2uGkm.G00 
et le RiachSo à 200 km. 

Des Serrotes das Pcdras miudas et de YArraial naît le ruisseau 
Desterro, principal affluent du Bendégo, qui prend sa source dons une 
lagune située vers la base orientale de la Serra do Athonasio, et après 
avoir parcouru une vallée reserrée et tortueuse va s’unir ou fleuve 
Vasn Barris ou village de Conudos, à 45 km. de sa source. 

Dans presque tout son parcours, le Bendégo est coupé de fortes 
murailles en pierre sèche, élevées par les riverains, dans le but de 
retenir les eaux pendant In saison des pluies et de se prémunir par ce 
moyen contre les calamités de la sécheresse. 

La chaîne ou Serra do [.opes suit parallèlement à la Serra Gérai ', 
la chaîne de Monte Santo, toute de quartzite, et la Serra Grande, 
formée en gronde partie de schistes en état de décomposition avancée, 
d’où se détachent des feuillets de ü m ,01 à 0 m ,02 d’épaisseur et d’une 
surface restreinte, s’étendent dons la direction même de la Serra 
Grande. 

Les Serras do Garrote, Caixào, Manoel Alces, Damasio et Engorda , 
qui s’inclinent sur celles-ci ; enfin, les Serras Branca et du Jabucunam, 
Santa Posa, Capicara, Pedra cCAgua et S do Sebastido, qui courent 
vers l’Ouest de la Serra de Monte Santo, et la Scri'a d'Itiuba, où pré¬ 
dominent le granit, le gneiss, les diorites et les syénites, forment la 
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ligne d'horizon d’une gronde zône formée de vallées profondes el 
longues, à travers lesquelles, à l’époque des orages, les grosses pluies 
des averses creusent d’immenses sillons, qui portent les eaux à VJta- 
picuru-Assu, seul fleuve de courant constant dons toute celle consi¬ 
dérable partie du sertâo de la province de Bahia. 

Le manque de pluies régulières donne à la zône que nous par¬ 
courons un aspect désolé, et la végétation des graminées et de petits 
arbustes, dont est couverte pendant l’hiver la couche de sable plus ou 
moins «épaisse qui s’étend sur les liants plateaux, disparaît complè¬ 
tement durant la période brûlante de l’été. 

Quelques lagunes fournissent de l’eau de mauvaise qualité, et à 
peine pour la consommation du bétail. 

Dons la porlie du sertâo qui est au-delfi de la Serra Grande et où 
l’hiver ne se rail pas sentir, les éleveurs se voient dans la dure néces¬ 
sité de mettre les bestiaux û la ration de l’eau, jusqu’à ce que, par les 
pluies des orages, les étangs et les marcs s’emplissent et améliorent 
leur situation jusqu’à l’année suivante. 

La misère est grande, quand les pluies des orages viennent û man¬ 
quer pendant deux ou plusieurs années ; cependant, dès que les arro¬ 
sages naturels se produisent au temps voulu et en quantité suffisante, 
il y a abondance de produits alimentaires excellents et variés. 

Les seules cultures qui puissent résister à ces irrégularités d’ar¬ 
rosage et même à des sécheresses prolongées, sont celles du coton et 
du tabac, qui, heureusement, se développent sur une gronde échelle, 
grâce à l’accroissement des facilités de transport, par les voies récem¬ 
ment ouvertes vers les centres de consommation. 

Le thermomètre centigrade marque fréquemment 35° à l’ombre. 

Les nuits sont fraîches. 

Le sertâo de la province de Bohio que nous parcourons ne se prête 
pas à la description, on ne le comprend qu’en le voyant. Nous adoptons 
comme nôtres les paroles de M. le professeur J. M. Caminlioâ, et 
nous transcrivons ses observations sur le sertâo , car nous n’avons pus 
la prétention de dire mieux. 

M. le professeur J. M. Caminhoàdit: 

« Il y a une erreur dans laquelle sont tombés beaucoup de sa¬ 
vants et de naturalistes qui ne sont point venus au Brésil et ont été 
mal informés, et d’uutres qui y sont venus, mais n’ont visité les scrtôes 
qu’au temps de la sécheresse ; cette erreur est de regarder ces parages 
comme des déserts arides, sans végétation et inhabitables. 

« Selon l’époque à laquelle on le parcourt, il offre des tableaux d’une 
nature si différente, si opposée même, que bien des fois le naturaliste 
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ou le voyageur a de la peine à croire que l’endroit où il se trouve soit le 
môme qu’il a visité quelques jours ou quelques semaines auparavant ! 

<* Au temps de la Saison des eaux, ce qui revient a dire de la rie , la 
végétation est puissante et originale, le ciel clair et la nature enchante¬ 
resse; au temps de la sécheresse , les champs se montrent noirs ou 
gris, par la teinte de l’herbe torréfiée ; quand le sol n’est pas sablon¬ 
neux, il se fend profondément; les arbres sont dépouillés de feuilles, 
les branches et les rameaux qui meurent sont tellement desséchés, 
que, chez quelques espèces, le frottement de l’un à l’autre suffit pour 
produire du feu, et, si l’on n’y prête pas une attention suffisante, un 
terrible incendie s’allume au sein des arbustes et des arbuscules tor¬ 
tueux, incendie presque inextinguible, parce qu’alors ou ne trouve que 
de faibles quantités d’eau et en peu d’endroits; outre cela, il y a grand 
danger pour le bétail. 

« Quand arrive la saison chaude et sèche, la verdure du feuillage 
disparait du sertào, excepté celle des Joazeiros (Zisyphus Joazelro), 
jujubiers, et de quelques autres végétaux, et le paysage prend l’aspect 
de l'hiver rigoureux dans les climats froids ou tempérés; mais il s’en 
distingue ici surtout par des bois de cactus gigantesques ( [mandacarus , 
palmatorias, etc.) et d’autres épineux, rappelant, jusqu’à un certain 
point, les Euphorbiacées cactoîdes qui caractérisent la végétation aux 
abords des déserts africains; surtout au coucher du soleil, alors que 
l’horizon du sertfioe st aussi rouge que là, l’irradiation du calorique est 
extraordinaire et, jusqu’à une certaine hauteur, l’atmosphère contient 
une épaisse couche de poussière. 

« Outre les cactus et les jujubiers, il n’y a que très peu d’autres 
plantes qui restent vertes pendant la Saison sèche dans les sertôes , 
nous pouvons ci 1er entre autres Vumbuseiro , dont nous parlerons plus 
loin, plante très utile, dont les feuilles, comme celles du jujubier, sert 
à alimenter les agneaux et le petit bétail en plusieurs endroits. 

« La nuit, quand le ciel est pur et très beau, et que la lumière 
stellaire se répand à travers I’atmosphere, on jouit d’un spectacle ori¬ 
ginal, digne de n’èlre pas oublié. i 

« On entend au loin et de plusieurs côtés, un chant triste et mono¬ 
tone, auquel succède un bruit accompagné de nuages de poussière, 
soulevés par le bétail altéré et affamé, qui court vers l’endroit où les 
vachers, armés de torches allumées, faites d’um Cereus qu’ils appel¬ 
lent facheiro, brûlent les épines des mandacarus (Cereus Jamocaru 
et autres) des palmatorias (Opuntia) et de beaucoup d’autres cactacées, 
pour que les animaux puissent, au moins pendant la nuit et les jours 
suivants, avoir de quoi manger, et se désaltérer avec l’abondant liquide 
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acidulé et agréable contenu dans les clndiodes de ces plantes provi- 
dcnciellespourde telles régions î 

« Outre leur rôle de grenier et de source pour le bétail, durant la 
sécheresse, il est des cactus qui accumulent dans leurs racines une 
grande provision de fécule; ces racines rôties, puis râpées et réduites 
en farine, servent de nourriture â l'homme. 

a En certaines occasions, il monte du fond des vallées un bruit spé¬ 
cial produit par les pelles avec lesquelles les vachers creusent le lit 
des rivières taries, pour trouver un peu d’eau, quelquefois ù un mètre 
et plus de profondeur; ils appellent cela faire des cacimbas ou des 
puits; c’est avec celte eau, saturée de sels, qu'ils mitigent la soif du 
bétail. 

« Les cacimbas sont souvent creusées dans le lit de rivières navi¬ 
gables en d’autres temps par des embarcations d’un tonnage régulier I 

« A cette époque, les bêtes féroces altérées abandonnent leurs an¬ 
tres, et viennent jusqu’auprès des habitations attaquer les bestiaux. 
Le gros gibier (ceados ou chevreuils, caititu& 9 etc.) est facilement tué 
près des vallées où il y a des cacimbas, et dons le voisinage des 
habitations; les pigeons sauvages, les perdrix et des centaines d'au¬ 
tres oiseaux sont pris presque à la main ! 

a Saint-Hilaire a écrit ce qui suit, au sujet du sertdo en temps de 
sécheresse : 

<s Alors une chaleur irritante abat le voyageur; une poussière incom¬ 
mode se lève sous ses pas, et quelquefois même il ne trouve pas d’eau 
pour se désaltérer. On a toute la tristesse de nos hivers sous un ciel 
brillant et avec les chaleurs de l'été. » 

« Cet état de choses dure d’un mois et demi ù deux mois, et môme 
trois, quand il n’y a pas d’irrégularité dans les saisons. 

« A la fin de cette phase, il vient un jour où l’atmosphère est bru¬ 
meuse, le ciel se noircit et une terrible tourmente se prépare ! C’est 
l’approche des premières eaux . 

« Chose curieuse ! Pendant que cela se produit, et aussitôt que 
brillent les premiers, rapides et longs éclairs, suivis du fracas du ton¬ 
nerre, le bétail saute sur les pentes et sur les collines, semblant 
éprouver du plaisir et paraissant prévoir les avantages qui vont pro¬ 
venir de ce changement de temps ! 

« La pluie qui tombe alors est torrentielle, mais les champs et les 
routes, profondément fendus, l’absorbent tout d’abord en entier. Il s’en 
exhale alors cette odeur d'argile cuite, si excitante pour les géophages. 

« Au bout de peu d’heures quelquefois, et tout nu plus au bout de 
quelques jours, la température baisse d’une manière telle que l’on se 
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croirait sous un climot bien différent, surtout si après l'orage la pluie 
continue incessante et fine; la végétation renaît dans les campos, dans 
les catingas et dans les cerraclos, avec une telle vigueur que les bour¬ 
geons se développent en un petit nombre d’heures. 

« Le sol, qui était noirâtre, se couvre en peu de jours d'un tapis 
d'émeraude et les champs nuancés abondent surtout en jlores de ca- 
queiro (Sida, Malvacée), cecem et d’autres Amaryllis, malmequcrcs, 
soucis, etc. 

« Dans l’espace d'une semaine ou deux, outre l’herbe, la florescence 
commence dons les bois et les vallons, où des pluntes grimpantes for¬ 
ment des festons et des guirlandes ou s’enroulent ou tronc des arbres 
et se couvrent comme eux de grandes et belles fleurs aromatiques. 

« Vumbuseiro (Spondias luberosa) fleurit aussitôt et se couvre 
peu après de savoureux fruits aigre-doux et odorants, dont la pulpe, 
mêlée à du lait, fournit une boisson délicieuse, Yumbusada, que 
l’on prend seule ou mèlôe à de la coalhada esçorrida (lait caillé 
égoutté). 

« Le pùo d'arco (Tecoma), soit violet, soit jaune, est, nu lieu de 
feuilles, couvert de très jolies fleurs délicates qui donnent aux lorèts 
un admirable aspect de fête ! Les mulungus ou rnorungus (Erythrina) 
des baies natives des inalhadas et des curraes, n’ont pas mémo une 
feuille encore et sont déjà couverts de fleurs d’un rouge écarlate vif et 
brillant. 

« L'air que l'on respire alors a un arôme des plus agréables et des 
plus exquis ! 

« Quand i a pi„j e continue pendant plusieurs jours, les ruisseaux 
s'emplissent ainsi que diverses rivières. 

« Une température de 16° à 18° centigrades la nuit et le malin oblige 
ceux qui, peu de jours auparavant, dormaient en plein air et avec trop 
de chaleur, à chercher un abri. 

o Les oiseaux, qui avaient émigré vers les rives et le voisinage des 
cours d'eau et des sources, reviennent à leur demeure ocoutumée. 

a C’est lù que nous avons compris combien a été bien appliqué le 
nom de festicua donné aux perroquets ! En effet, quand ces oiseaux 
arrivent en criant gaiement, accompagnés des arapongas, des chèchèos 
et d’une multitude d’autres, ces parages commencent à s’animer et 
toute la nature semble s’éveiller ! Alors le sertanejo (homme du ser(üo) 
est heureux et n’envie pas môme les rois de la terre. 

« Bientôt commencent les caquejadas, c’est-à-dire, la réunion du 
bétail sauvage, qui doit être marqué par le fer au signe distinctif de la 
propriété à laquelle il appartient. 
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« Vêtu de son gibüo (pourpoint, de ses pernclras (guêtres), de son 
gnarda pcito (plastron) et de son «chapeau, le tout en cuir tonné, le 
vaqueivo chevauche sur un habile et rapide animal, et porte pendant 
è sa ceinture la faca-de-arrasto (coutelas), qui lui sert ù couper le 
cipoal (réunion de lianes), ou quelque branche épineuse qui lui embar¬ 
rasse le passage, et au côté le laço, sorte de fronde qu’il manie habi¬ 
lement pour enlacer le bétail qu’il poursuit d’une course vertigineuse à 
travers champs, ou plus Interrompue dans la catinga et la forêt. 

« Les agriculteurs sertanrjos savent profiter de l’époque opportune 
pour planter les légumes et les verdures; le maïs et d’autres végétaux 
qui mûrissent en peu de lenips, ce qu’ils font aussitôt après les pluies 
ou les primeiras agitas qui suivent les premiers orages ; ces pluies, 
qui déterminent l'apparition des feuilles des arbres, s’appellent aussi 
de rama . 

« Passé ce temps, quand reviennent les chaleurs, et à mesure que 
les eaux baissent dans les rivières et les ruisseaux, ils sèment et 
plantent le tabac, Je manioc, le manioc doux (aipim), les pastèques, 
les citrouilles, des légumes, le maïs et même le riz, sur les bords des 
rivières, des lagunes et des étangs, etc., où l’humidité se conserve 
assez abondante pour donner la récolte. 

« Celte plantation, dons la province du Cearù et dons quelques 
autres provinces du Nord, prend le nom du casante, c’est-û-dirc de la 
baisse des eaux. 

« il y a deux époques de sécheresse, qui sont désignées lù par les 
noms d’Eté d’Octobrc et Eté de Mars. 

a II y a aussi deux époques d’abondance dans ces parages pendant 
l’année, quand les saisons suivent leur cours régulier: le comme»- • 

cernent de chacun des étés, époque où l’on récolte les produits du 
premier, qui mûrissent durant le second et vice-verso. » 
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Tableau des altitudes approximatives des points culminants 
de diverses chaînes de montagnes comprises dans la zone 
explorée 
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Choix du chemin pour le transport du météorite 

l»e choix du chemin le plus convenable pour le transport du 
météorite n été soigneusement fait par moi et par l'Ingénieur Vicente 
de Carvaltio. 

Les chemins parcourus, appelé roules, ont ôlé les suivants : 


km. 

Bendégo par Àthanasîo.... 39,5 

I — Soledade.... .. 37,5 

1 — — Acaru...... 42,0 

Monte Snnto ûQueimadas..... 88,0 

iltiuba. 77,0 

fjacuricy par Pedrn Vermelha. 71,0 

— Camondarobo. . 04,0 

Caldeirfio par la Giboia au km. 259 du prolongement. 27,0 

Gato au Gado Bravo. 8,0 


484,0 


Total 
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Eu tenant compte des conditions du transport, qui nécessitait divers 
moyens de traction, tantôt directe, tantôt au moyen d’appareils et sur 
rails, selon la consistance du terrain et les pentes, on reconnut que le 
chemin préférable serait celui qui offrirait les plus grandes longueurs 
do voie dans les mômes conditions. 

Les chemins, appelés routes, que nous avons parcourus, avaient 
rarement deux mètres ou un peu plus de largeur et la surface en était 
très dégradée par les overses ; pour s’en servir, il eut fallut y faire de 
grandes réparations et les élargir ou ouvrir un sentier tout nouveau 
à côté de l’ancienne route; c’est ce qui a été fait sur la plus grande 
étendue du parcours, afin d’éviter des mouvements de terre dispen¬ 
dieux, ei de pouvoir employer constamment les rails. 

En présence de ces considérations, et puisque l’on devait ouvrir 
presque toute la route, il semblait que le mieux à faire serait de suivre 
lu route directe de Bendêgo h Jocuricy. Mais, à côté de l’avantage 
d’une réduction considérable de la distance, surgissaient desdifiicultés : 
il se rencontrait sur le parcours de grands espaces qui ne pouvaient 
être franchis qu’à force de sacrifices et de grands frais, par suite du 
manque de ressources locales, car, en général, toute cette partie du 
sertào est extrêmement sèche et dépeuplée. L’eau qui n’est presque 
partout fournie que par des reprises, des mares ou des cacimbas dans 
les cours d’eau les plus abondants, nous manquerait totalement si 
nous nous aventurions par ce chemin, et l’approvisionnement pour le 
personnel et les animaux serait lent, difficile et très coûteux. On dut 
donc abandonner l’idée de la route directe, et on l’eut abandonnée 
môme avec In certitude de ne point rencontrer de difficultés insurmon¬ 
tables dans le terrain, par le seul manque d’eau. 

On résolut, donc, de prendre, comme point de passage obligé, le 
bourg de Monte Sanloouses environs. 

Aux chemins plus courts de Bendégoà Monte Santo, par Athanasio 
et par Soledade, on préféra celui d’Aearu, parce qu’il se trouvait sur le 
parcours un plus grand nombre de plantations et, par suite, plus 
d’eau, de pâturages et d’autres ressources; en outre, le profil en était 
plus homogène, le sol beaucoup moins pierreux, et l’on pouvait pro¬ 
fiter d’une grande partie de la route de la Voila da Pedra au ruisseau 
Salgado, oû en beaucoup d’endroits il n’y avait rien û faire. 

I)e Monte Santo au chemin de fer, la route choisie fut celle de la 
station de Jacuricy, plutôt que celles qui allaient à Queimadasetà 
Itiubo, non pas à cause des ressources en eau et en pâturages, dont 
les conditions étaient les mômes, mais parce que ces deux dernières 
sont plus longues et que celle de Queimadas est mauvaise: jusqu’à la 
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traversée du Cnrioco, elle est très pierreuse et accidentée ; au-delà, elle 
coupe un grand nombre de vosteâ lagunes, dont quelques-unes ont 
deux mètres d‘eau, et, enfin, la traversée du Jncuricy est détestable. 
Quant ù la route d'Itiuba, la serra de ce nom et ses abords en rendraient 
le choix impossible, bien que tout le reste du chemin soit excellent, 
plane, sans lagunes ni pierres et plus large. On pensa aussi à se servir 
de ce chemin jusquïi Camandnroba et de lu aller à Jacuricy en côtoyant 
la rivière; mais cette idée fut abandonnée à cause de la grande distance 
et de la nature du terrain à parcourir, lequel deviendrait Intransitable 
à la moindre pluie. 

Le chemin de Jacuricy par Pedro Vermelha fut regardé comme le 
meilleur et par conséquent choisi, bien qu'il soit extrêmement acci¬ 
denté de Caldeirno à Lagôa dos cavrtllns; mois il est plus court et 
présente une certaine uniformité de pentes et de chaussée. En cherchant 
à éviter la partie mauvaise du chemin choisi, on examina si ntinéroire 
pourrait être modifié en passant par la Giboia et Goto, pour aller au 
km. 259 du prolongement. 

Celte modification fut reconnue inadoptable, parce qu’elle allongeait 
le trajet et ne l'améliorait que fort peu, et nous aurions préféré suivre 
de (iato à Gado bravo si l'on ne s’était résolu, après un soigneux exa¬ 
men, de tirer une ligne moyenne entre ces deux points et de passer 
par les lagunes du Manjsinho et des Bois; ce changement n’allon¬ 
geait que peu le parcours et nous évitait de longues rampes, quelques- 
unes avec 4o %> de pente, comme il s'en trouve sur la route par Pedru 
Vermelha . 

Le chemin de Bendégo à Acaru par le Salgado profitait d’une 
gronde étendue de la route du Curoça et évitait la serra ; mas il 
était excessivement long et, à cause de cela, nous ne nous y arrê¬ 
tâmes pas. 


Plan, sentier et autres travaux. 


Le travail du relèvement du plan général et du nivellement lon¬ 
gitudinal du chemin parcouru par le météorite a été fait par les ingé¬ 
nieurs au service de la commission; l'ingénieur yicente de Carvolho 
a exécuté en outre le plan du bourg de Snnto Antonio das Queimadas 
et la liaison du plan général à celui du bourg de Monte Santo, levé par 
l’ingénieur Humberto Antunes, quîa aussi déterminé les coordonnées 
géographiques du Bendégo et celles de ce bourg. 
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Sur le chemin ouvert pour le passage du météorite, on n exécuté les 


travaux suivants : 

Sentier ouvert sur 5 m. de largeur. 68420'»,QÔ 

— élargi jusqu’à 5 m. de largeur. 3846o m ,00 

— dont on n extrait les racines d’arbres.. 6542 m ,80 

— amélioré du ColdelrSo à I.agôa dos Ca- 

vollos par Pedra Vermelhn. t9() 0"’,o0 

Mouvement de terres (excavation sur 5599"»,CO 

de longueur). 1936 ,n ‘/08 


Le sentier du Caldeirüo à Logoa dos Cavallos a été amélioré quand 
on u du transporter le matériel de service. 

Le cube des piliers de marque est le suivant: 


DÉeroîfvno* 

Kxcavrttion 

Maçonne rie 
•*n 

moellons 

Pierre 
de taille 

Pilier -ü. Pedro II*: 

Fouille pour la fondation. 

i»J,iî37 

ltnl.Ttn 

|mJ iktô 

Pondution, construction, et’*,, etc , .•*•••••••>•»*■•••«•* 

Pilier -Kiron de Guthy*: 

l«uî,7d7 
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La construction de ces piliers de raurque a été projetée et dirigée 
par moi; j’ai été aidé dans l’exécution du pilier «Baron detiuahy» par 
l’ingénieur Vicenle José de Corvalho fils. 


IV 

Transport du météorite île Bcudégo 

Le transport du météorite do Bendégo de l'endroit où il n été trouvé 
par la commission jusqu’à la station do Jacuricy, sur le prolongement 
du chemin de 1er de Bahin au S. Francisco, ne pouvait manquer d’être 
un travail fatigant, lent et difficile. 

Le plan général et le profit longitudinal du chemin parcouru par le 
météorite, qui pèse 5360 kilogrammes ' , sont des éléments suffisants 

t Copie : 

Chemin île fer de Baliia au S. Francisco (Compagnie limité* . 

A ht reqiiélo (lo M. le chef do la commission du transport du n étcorilô de Bcudcgo, le 
commandeur José Carlos de Carvallio. je certilb qu’en pesant ici, h cette station de la 



























pour sc former une idée juste de l’imporloncê de l’entreprise confiée à lo 
commission que j'oi eu la bonne fortune de diriger. 

Arracher te météorite du lit du ruisseau Bendégo, où il gisait 
enterré depuis 1785, le transporter jusqu'à un endroit où il puisse être 
placé sur le chorriot, gravir les berges escarpées et pierreuses de lo 
rive gauche pour atteindre les plaines supérieures de la vallée, tout 
cela exigea de ta port de la commission un zèle constant et il lui fallut 
une dose immense de patience et de soins pour faire de simples taba- 
rros ', qui ne sont jamais sortis des catingaes du scrtûo, des aides à 
peu prés supportables dons l’exécution d’un travail qui nécessitât l’em¬ 
ploi d’outils totalement 1 nconnns et nouveaux pour eux. 

Tout se fil néanmoins sans que l'on oit eu un seul incident dés¬ 
agréable à enregistrer. 

Au moyen de crics et de leviers faits avec des rails, ou parvint ù 
déloger le météorite du fond du Bendégo, à l’endroit appelé Ipoaira de 
joPo Venanrio *, où il avait été abandonné par le capitaine-major d’Ila- 
picuru, Bernardo Corvalho da Cunha, et à le placer sur une pile de tra¬ 
verses d'une hauteur de i m ,50. 

Dès que l'on connut exactement les dimensions et la forme du mé¬ 
téorite et son poids approximatif, on s’occupa d’un projet de charriot 
qui, outre lo solidité nécessaire pour supporter une si grande charge 
pendant un long eldifficile trajet, fut en même temps construildc pièces 
tellement simples qu'une avarie quelconque pût être réparée sur place. 

Le système de traction à employer fut l’objet d’un long examen, 
car il dépendait de la nature variée du terrain à parcourir, lequel de¬ 
vait être soigneusement exploré. 

Une traversée de 113 k m , 422 m ,80, qui offrait de longues montées avec 
des pentes de 18 à 20%, ; des descentes de 30% dans la Serra d'Acaru, 
des passages de rivières, dont quelques unes, il est vrai, pouvaient 
être franchies dans leur lit même, ce qui évitait de longs et coûteux 
travaux et permettait, de choisir le point le plus accessible sur la rive 
opposée; maisd’nutres, aux berges escarpées et trop hautes no seraient 


Cal^ada, avec une entière exactitude, le météorite mentionné, j ni rocuann qu'il est du 
pOl ls de CINQ M.ILI.E TROIS CENT SOIXANTE KILOGRAMMES (530)). 

En foi de quoi, moi Richard Triplady, surintendant du chemin do fer de Bahia au 
«Sào Franciser» (compagnie limité’!), ai ddivré le présent certificat, écrit par moi efc signé le 
vingt*neuvième jour du mois de mai de l’an mil huit ceul quatre vingt huit. 

Bahia, le 20 mai 1858.— liiahai'd Trijfadt/i surin tendant. 

1 Hommes «lu scrtüo, suvianejo*, 

% On appelle fpociras les puits qui « • f. rrnent dans le lit des rivières et où les eaux se 
conservent durant le temps do la sé'heresse, même après la disparition du cours d*ea»i. 
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passées que sur des ponts improvisés nvec les insuffisantes ressources 
de la localité; un parcours obligé entre de grondes lagunes, de vastes 
plaines de sables, des sols rocheux, des lerres noyées, c'étaient là, 
avec les ressources dont la commission disposait, des obstacles aussi 
difficiles à vaincre que nombreux et répandus sur toute la route. 

Heureusement le problème, qui paraissait presque Insoluble, Tut 
résolu d’une manière satisfaisante. 

Le charriai construit en fer battu et monté sur deux paires de roues 
de fonte et deux paires de roues de bois de O»,20 d’épaisseur, chacune 
des deux paires différentes tournant sur un môme essieu, donna un 
très bon résultat; car on obtint ainsi que le. clinrriol roulât tantôt sui¬ 
des rails, tantôt sur le sol même lorsque celui-ci offrait des conditions 
favorables. 

Les roues de bois, d'un diamètre égal aux roues de fonte à boudin, 
avec la hauteur du rail en sus et de plus une demi hauteur de la lon- 
grine étaient en si bonnes conditions que, lorsque le cliarriot roulait sui¬ 
des rails, les roues de bois se trouvaient très peu élevées au dessus du 
sol et facilitaient la traction; mois quand on avait à descendre des 
rampes, même faibles, ces roues, en pressant le terrain qu'on laissait 
exprès un pou plus élevé à côté des longrines, servaient de freins puis¬ 
sants; et quand le cliarriot, par quelque circonstance imprévue, dérail¬ 
lait, les roues de bois étaient là encore pour empêcher les roues à 
boudin de s’enterrer dans le sol, ce qui eût rendu plus lent et plus diffi¬ 
cile le soulèvement du cliarriot et le rétablissement de la marche. 

Cette combinaison de roues de diamètres différents produisit encore 
un outre grand avantage, celui de rendre plus simple et plus légère 
la manoeuvre pour faire sortir le cliarriot des rails et le faire rouler 
directement sur le sol, quand celui-ci était ussez résistant, et pour l’y 
replacer quand le terrain étoit mou, humide ou trop pierreux. 

Pour ôter le charriot de dessus les rails, la manœuvre consistait 
tout simplement à abaisser l’extrémité des rails, de façon qu’avant 
d’arriver ou bout de la ligne les roues de bois du cliarriot commen¬ 
çaient à fonctionner; dans le cas contraire, il n’v avait qu’à creuser le 
sol au-dessous des roues de fonte, autant que le permettait la pose de la 
pointe des rails, de sorle que le charriol, étant poussé en avant, sou¬ 
levait les roues de bois. 

Grâce à cette combinaison originale, plusieurs des difficultés ren¬ 
contrées dans notre pénible traversée, de Bendégoà Jncuricy, ont ôté 
vaincues avec une certaine sécurité et plus ou moins vite. 

Dons quelques cas, néanmoins, ii n été nécessaire de mettre en 
pratique l’art du matelot, pour tirer un parti profitable et sûr de 
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l’emploi des colionios, des pelons doubles ou simples» des golochcs, 
des élingues et de toutes les ingénieuses dispositions de col des et de 
poulies dont le marin, mieux que tout outre, soit se servir quand il n 
besoin de remuer des poids considérables, tout en garantissant la 
manœuvre, en même temps qu’il parvient t’i obtenir de grands résultats 
par l’emploi d’efforts relativement faibles. 

Le chorriot 1 fut construit dons les ateliers de VAramarys, sur le 
prolongement du chemin de fer de Bailla au Sfio Francisco, dirigés par 


* Le charriot, qui ou tout eu fer battu, pess i.194 kilogramme»* réparti* ciiuma s Jit : 


Plateforme. 

000 kilogrammas 

•1 paliers... 


— 

2 essieux. 


— 

4 roue* de fonte. 

.. 

— 

4 roues de bon. 


— 

6 chevilles à millet en fer. 


— 



— 


1.191 



I. Commission ciiargiIk du transport pu mktkoritk pk Bknoéoo au ;.:uskk national 

Alogoinhas, te 3> s*ptemlre 18>7. 

Monsieur.— Comme il est nécessaire ch construira un charriot approprié au transport 
du météorit' appelé Bcndêgo, do l'endroit où il se trouve maintenant jusqu’à la ligno de ce 
prolongement, je viens vous prier de donner des ordres pour que ce charriot soit construit 
dans les ateliers de i'Aramarys, s don les indications qu* j'ai eu l'honneur de soura tire à 
votre approbati m, et à plus d’un litre jj* me plais à vous payer le tribut d«* ma plus com¬ 
plète admiration» 

J'ai en outre besoin d» quelques outils et de différentes pièces de rechange, en sus 
de ceux qui m’ont été fournis par les magasins de ce prolongement, je demande en con¬ 
séquence qu’ils soient délivrés et envoyé* à la station de Queimadas. 

Et convaincu comme je suis que, pour arriver au résultat satisfaisant sir lequel compte 
la commission à ma charge, l’administration du prolongement «lu chemin de fer de Bahia 
nu S. Francisco, qui a déjà tant concouru, concourra encore, j'ai le plaisir de vous adresser 
d’avance les remerciements de la Société de Géographie de Uio dî Janeiro, que je repré¬ 
senta ici et l’assurance de ma gratitude. 

Qus Dhii vous garde.— A Monsieur le docteur Luis da Hocha Dias, directeur et in¬ 
génieur en chef du prolongement du chemin de fer de Bahia au Süo Francisco.— Jotè Carlos 
de Car eu*ho. 

N. 80.— Prolongement du chemin de fer de Bahia.— Direction.— Alagoinhus, le F! 
octobre 1857. 

Monsieur.— En réponse à votre lettre du 30 du mois dernier, j’ai le plaisir de vous faire 
part que toutes les mesures nécessaires ont été prises pour que. non seulement l'on con¬ 
struise dans les ateliers de ce chemin de fer un charriot propre au transport du météo- 
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l’ingénieur Caetnno Furqulm de \lrauda, d'après les plans dressés 
par moi et sur mes Indications, et il a été soumis à une charge d’essor 
de 9.000 kilogrammes. 

Pour franchir lu Serre <lo Acaru, ou nous avons rencontré des pentes 
de 18 ù 2 j %, et, h la descente, des dédiés dangereux flanqués de 
ravins profonds et tortueux, ii n fallu des soins extraordinaires. 

Si parfois, on n trouvé de la facilité à fixer les appareils aux arbres 
laissés exprès au bord du chemin que l’on avait ouvert, d’autres fois 
il a fallu accoster ù distance des arbres les uns aux autres pour assu¬ 
rer ie point d’appui des en bornes et des cables de croupière, afin d’ame¬ 
ner le chorriot en toule sécurité et de le guider dons lo direction con¬ 
venable, pour ne pas le laisser se précipiter le long des bords escarpés 
du chemin. 

Une fois, malgré cela, presque en arrivant au bas de la Serra do 
Acaru, un arbre céda sous le poids du météorite, les appareils se rom¬ 
pirent et le chnrrioL, lancé sur une pente de 30 °/ 0 (kilomètre 22, 
piquet 26), s'arrêta heureusement à moitié de la descente, parce que le 
météorite, ayant glissé ù l’avant du charriot, lui fil faire une culbute 
qui le précipita quelques métrés en avant. 

Sons celle circonstance, nous serions peut-être encore aujourd'hui 
à chercher les moyens de hisser le météorite du fond de quelque 
effrayant abîme. 

Ce ne fut heureusement qu'après que nous eûmes franchi ln Serra 
do Acaru que les pluies dorage commencèrent à tomber avec force 
et continuité. La marche en devint plus lourde, morose et ennuyeuse, 
par suite de l'état du sol qui, noyé en quelques endroits, rendait la 
pose de In ligne très difficile, et en d'autres, glissant et mou, faisait, de 
la manœuvre pour le changement des rails, une opération dangereuse; 
l’enrayage du charriot était alors très pénible. 

Dans cette période ennuyeuse du voyage, le météoritefuL pins d’une 
fois sur le point de quitter la plateforme du charriot; il glissait tan¬ 
tôt en avant, tantôt en arrière, parce que l’eau de pluie imbibait les 
cales do bois qui le maintenaient en place. 

rite do Ban léjro, selon votiv demain fît vos indications, mais aussi pour que Lh divers 
objats d mondes v u3 soient remis à ta station de Qtteiraadns. 

Je* vnis remercie de» bienveillantes expressions de votre lettre et je vous assure que 
vous rue trouverez toujours disposé si vous aider autant que possible dans votre* mission, et 
vous pouvez compter que vos réquisitions serrnitioujonrs bien AcceuiHics **t aussitôt saris- 
faite». 

Que Die 1 vous garde*— A Monsieur Je commandeur José Carlos de Carvalho, trfo digne 
chef de la commission dix B^ndégo*—Le directeur ingénieur en chef, Luis da Hacha Dm 


ô 


















Quatre fois la ma relie fut interrompue pour remplacer un essieu 
du charriot, qui s’était rompu. 

A la traversée du Hiacho dus Tocas, le déblai ouvert dans tes rives 
qui s’élevaient en forme de caisson, imbibées par une pluie torrentielle, 
qui tomba inopinément, fut cause que la ligne de rails s'enfonça et que 
le charriot, déraillé en cet endroit critique, versa en jetant le météorite 
dans le ruisseau. 

On travailla tout le reste du jour et toute la nuit è la lumière des 
feux, et dès le lendemain matin on se remit en route, comme s'il 
n’était rien arrivé. 

Au passage de in rivière Mmteiro, et de ta grande rivière Jaeuricy, 
de la lagune du Mary., sur les roches planes du Caldcu'ùozinho, on 
eut de sérieux travaux à exécuter; on y mit beaucoup de dévouement 
et j’y apportai une force de volonté bien décidée à conclure d’une ma¬ 
nière satisfaisante la tûclie qui m’avait été confiée. 

En ce qui regarde lu construction des pilotis dans lés lagunes, le 
montage de ponts provisoires sur des cours d'eau, depuis six mètres 
jusqu’ ù ô() mètres de lurgeur, comme sur le Jacuricy ; les remblais sui¬ 
des fonds noyés, et les tranchées sur le penchant de mornes pier¬ 
reux, in commission peut s’enorgueiller d'être parvenue ù faire enre¬ 
gistrer l'un des faits les plus remarquables dons l'histoire des trans¬ 
ports nu Brésil. 


Tableau explicatif des interruptions survenues pendant le 
transport du météorite 
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Tableau des altitudes et des distances de divers points du 
trajet du météorite, rapportées à la station du Jacuricy 
sur le prolongement du chemin de fer de Bahia au S. Fran¬ 
cisco et au port de Bahia 
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Joui’nal de la marche effectuée avec le météorite du ruisseau 
Bendégo au port de Bahia 
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NOTICE SUR LES MÉTÉORITES 


Grèce ù la libéralité de S. Exc. M. le baron de Guohy, et aux efforts 
presque surhumains de M. le docteur José Carlos do Carvnlho, les 
collections de la science se sont enrichies d’une météorite des plus 
remarquables, dont l’arrivée en cette capitale a éveillé, dans l'esprit 
public, un vif intérêt. Pour répondre à la demande que M. le docteur 
j. C. de Corvalho a bien voulu nous faire, nous chercherons, dons 
celte courte notice, à satisfaire la légitime curiosité provoquée par 
l’imposante masse météorique, en indiquant l’origine probable des 
météorites, les phénomènes les plus intéressants qui précèdent et 
accompagnent leur chute sur la terre, leur structure et leur compo¬ 
sition. 


Origine des météorites 

Plusieurs hypothèses ont ôté imaginées pour expliquer l’origine 
probable des météorites; aux plus saillantes se rattachent les noms 
de Chladni, Lagrange et autres, et plus récemment ceux de Doublée, 
Stanislas Meunier, Hans Reusch, Newton, etc. Ces hypothèses 
peuvent être divisées en deux classes principales: i° celles qui attri¬ 
buent aux météorites une origine terrestre, et 2 0- celles qui leur sup¬ 
posent une origine extra-terrestre. 
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Ces dernières peuvent à leur tour être s il (divisées en trois groupes: 

Le I er suppose que les météorites proviennent d’éruptions de volcans 
appartenant ô d’autres planètes de notre système ; 

Le 2 ra, > admet que les météorites sont dues à la fragmentation ou 
rupture de quelque astre de notre système ; 

Le 3 mS regarde les météorites comme ayant une origine sidérale, ou 
n’apparlenant pas à notre système planétaire. 

Examinons rapidement ces diverses hypothèses. 


Origine terrestre 


L’origine terrestre ne peut s’expliquer que par le fait de s’ètre pro¬ 
duites dans les temps reculés des éruptions volcaniques capables de 
lancer, hors de la sphère d’attraction terrestre, des fragments qui 
auraient ensuite parcouru une orbite fermée, c’est-à-dire elliptique, 
autour du soleil, comme l’un des foyers. 

Celle hypothèse, présentée par Lagrange, a pour partisans Tscher- 
mack, Bail et autres; il est intéressant de remarquer que, dans la 
séance du 18 Juin dernier de l’Académie des Sciences, M. Paye, dont 
le nom est universellement respecté dans la science, a rappelé celte 
hypothèse, en montrant que la forme fragmentaire des météorites, 
i’idenlitô de leur composition chimique et minéralogique avec celle des 
masses profondes de la terre, et la grande fréquence de leur chute 
sont absolument incompatibles avec une provenance étrangère à notre 
système planétaire. 

Des éruptions volcaniques, commo celles qui se produisent au¬ 
jourd’hui à la surface de la terre, seraient tout-à-fait incapables de 
projeter le moindre fragment hors de la sphère d'attraction terrestre; 
mois on peut admettre que les forces explosives, qui se développaient 
dans ces éruptions, à l’époque où la constitution géologique de In terre 
était très différente de ce qu’elle est aujourd’hui, étaient incompara¬ 
blement supérieures aux forces actuelles, et que nos aérolilhes et 
météorites aient été alors lancés du sein de la terre. 

Quant à la constitution minéralogique des météorites, on ce quia 
rapporté leur identité avec l’intérieur de notre globe, nous admettrons, 
avec Stanislas Meunier, que l 'analysa chimique a prouvé que les mé¬ 
téorites ne contiennent aucun corps simple étranger à la chimie ter¬ 
restre. L'analyse minéralogique , néanmoins, outre certains éléments 
qui se trouvent dans le globe terrestre, a révélé l’existence de quelques 
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autres corps qui, jusqu’à présent, n'ont point été rencontrés dons les 
roches terrestres. 

L’argument en faveur de celte hypothèse, basé .'sur les lois de la 
mécanique céleste, est certainement digne de considération. En effet, 
si l’on évalue grossi tno lo à près de GûO le nombre des météorites qui 
tombent annuellement sur la terre, et en remarquant que les orbites de 
toutes ces météorites co ipent l’orbite terrestre, nous rappellerons qu'un 
corps lancé d’un point q jelconque de l’espace, avec une vélocité suffi¬ 
sante pour décrire une orbite elliptique autour du.soleil, 1 doit forcé- 





ment repos ;er par le même point ; c’est un ? loi de la mécanique céleste. 
Par conséquent, dans l'hypothèse de l’origine volcanique terrestre, tout 
fragment expulsé par 1a terre devra repasser par le point de l’orbite 
terrestre où se trouvait la terre au moment du phénomène. (Voyez 
flg. 1.) Si, d’un autre côté, en ne tenant compte d’aucune influence 
perturbatrice, la période de sa révolution est commensurable avec celle 
de la terre, il est clair qu’en l'une quelconque de ses révolutions autour 
du soleil, le fragment viendra nécessairement rencontrer 1a terre. Mais, 
dans cette hypothèse, les orbites doivent être distribuées de la manière 
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la plus variée, cl surtout présenter, sur l’écliptique, des inclinaisons 
très différentes les un as des autres et les météorites doivent être 
animées d'un mouvement tantôt direct, tantôt rétrograde. Cependant, 
il résulte d’un travail de Newton, récemment puhLIé dnns L'American 
Journal of Science et reproduit dans la Nature, que les 25G météorites 
existantes dans les collections des musées, dont la chute a été constatée, 
et sur les orbites desquelles on possède des données certaines, élaienl, 
ù très peu d'exceptions près, animées d’un mouvement direct, ce qui 
constitue un très-puissant argument contre l'hypothèse de l’origine 
volcanique terrestre. 


Origine extra-terrestre 

Passons aux hypothèses sur l’origine extra-terrestre. 

La première consiste ü admettre que les aérolillies sont des produits 
volcaniques de notre satellite ; cite a été défendue par La pince, Blot, 
Poisson, Hessel, comme l’a liés à propos rappelé M. Faye, dans la note 
à laquelle nous nous sommes rapporté. 

Eu réalité, la surface delà lune est couverte d’un très-grand nombre 
de cratères, mois tous ces cratères appartiennent à des volcans aujour¬ 
d'hui éteints. Or, Il est inadmissible qu’aucune des météorites tombées 
maintenant provienne d’éruption volcanique survenue au temps oô les 
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volcans lunaires élaienl en activité, par la raison suivante, présentée 
pour la première fols, croyons-nous, par Roberts. Bâti, directeur de 
l’observatoire de Dublin. 

Tout fragment lancé par un volcan lunaire quelconque doit, en 
général, décrire une orbite autour de ta terre, comme foyer. (Voyez 
flg. 2,) Par conséquent, ce ne serait que dons le cas particulier où 
l'orbite passerait à une distance du centre de la terre moindre que le 
rayon de celle-ci, comme dans le cas de lo flg. 3, que la météorite 
pourrait la rencontrer; dans les autres cas, celle rencontre ne pourrait 
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avoir lieu. Il convient de remarquer que dans les cos de rencontre, 
la chute aurait forcément lieu dès la première révolution de la mé¬ 
téorite autour de la terre, ce qui démontre évidemment que, tout nu 
moins, les météorites qui tombent actuellement sur la terre ne peuvent 
avoir ôté lancées par les volcans de la lune, à l'époque où Ils étaient en 
activité. 

Les fig. 2 et 3 représentent les conditions géométriques du phéno¬ 
mène dans les deux cas. 

Ce n’est que dans le cas de in fig. 3 qu’il peut y avoir rencontre entre 
l’aérolillie et la terre, ce qui démontre que l'hypothèse volcanique 
lunaire est peu soutenable. 


Origine sidérale 


La deuxième hypothèse sur l’origine extra-terrestre sera traitée 
plus loin ; nous rappellerons d’abord la troisième, qui admet l'origine 
sidérale, c’est-à-dire que les météorites nous arriveraient des réglons 
intra-sidérales, ou des espaces qui s’étendent bien au-delà de la sphère 
d’attraction do notre soleil. 

Cette hypothèso a contre elle l’argument déjà présenté et tiré du 
travail de Newton, ù propos du sens du mouvement de translation 
des météorites autour du soleil ; elle ne se concilie pas non plus avec 
l’idée que les météorites puissent provenir d'un seul corps, et porte à 
admettre qu’elles seraient des fragments de différents corps de compo¬ 
sition identique. 


Origine planétaire extra-terrestre 

Nous arrivons enfin à l’hypothèse qui admet que les aérolitlies et 
les météorites proviennent de la rupture ou de l’explosion de quelque 
autre planète de notre système, et qui est défendue par divers astro¬ 
nomes et géologues. Il est peut-être ù propos de rappeler ici un 
mémoire publié en 187.1, sous le titre de Distribution du groupe des 
planétoïdes compris entre Mars et Jupiter , auquel nous avons colla¬ 
boré avec le savant M. Emm. Liais. 

On sait qu’au commencement de ce siècle, l’astronome Olbers, 
remorquant que les orbites des quatre premiers planétoïdes, Côrès, 
Pollns, Junon, Vesta, se coupaient approximativement en un même point 
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de l’espace, émit l’opinion que ces petits astres pourraient bien être les 
fragments d’une grande planète, qui se serait rompue en plusieurs 
morceaux. 

Plus tard, quand la découverte d'un plus grand nombre de plané¬ 
toïdes eut montré que leurs orbites ne se croisaient pas, comme le 
faisaient les quatre premiers, l’hypothèse d’Olbers fut généralement 
abandonnée* 

Dans le mémoire qui fut, en 1879, publié comme devant être le 
premier fascicule des Annales de iOOsercatoire Impérial de Rio de 
Janeiro, nous avons cherché à démontrer que le fait de In non-concen¬ 
tration des orbites de ces planétoïdes ne constituait pas par lui-môme 
un argument sufTlsant pour rendre inadmissible l’hypothèse d’Olbers. 

Puis, en montrant, par i’oxarnen de toutes les orbites alors connues, 
qu’elles offraient, dans l’espace, quatre ou cinq points déconcentration, 
où elles se croisaient, nous établîmes que de semblables concentrations 
pouvaient s’expliquer en admettant que, au lieu d’une seule rupture 
de la planète primitive, il s'en était produit plusieurs, en différents 
points de l’orbite. En ces mômes points, où se sont concentrées les 
orbites des planétoïdes, n »us reconnûmes, par le môme examen, que 
lé aussi se croisent les orbites des comètes périodiques d’Encke, 
Tempe! 11, Winnecke, Brorsen, Tempel I et d'Arrest, toutes animées 
d’un mouvement direct . 

Nous transcrirons ù présent les passages suivants du mémoire 
cité, où sont exposées quelques considérations à l’appui de l’iiypo- 
thôse que nous exposons : 

« Quoiqu'il en soit, ou ne peut s'empêcher do remarquer que ce résultat inat¬ 
tendu d'une concentraüon des orbites des comètes périodiques dans des zones de 
condensation de planétoïdes, quoique pouvant être fortuit pour quelquos unes 
d'entre elles, vient donner une grande force à l’opinion d*Oib?rs que déjà la remar¬ 
quable condensation d’orbites planétaires dont nous venons do parler, suffisait par 
elle seule à prouver. 

« Le mode possible de l’origine de certaines comètes, auquel nous venons de 
fairo allusion, soulève bien des questions intéressantes. Si l’on s’appesantit un 
peu sur ce sujet, on ne peut s’empêcher de remarquer que dans un astre qui aurait» 
comme la terre, des volcans alimentés i»ar de puissantes actions chimiques au- 
dessous du point de la surface oti ils so trouvent et émettant d'ailleurs des gaz 
comme le font les volcans terrestres, il est évident que, dans une rupture de l’astre, 
cos régions volcaniques se trouveraient réparties dans des fragments; or, cette 
circonstance n’empécherait pas les phén< mènes chimiques qui étaient en jeu, de 
continuer de se produire, mais une grande différence existerait dans les résultats. 
Tandis que sur la planète primitive la paissance de la gravitation maintiendrait, 
comme une atmosphère autour du corps, les gaz émis et rappellerait à la surface, 
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par la pesanteur, les pierres projetées hors du cratère ; au contraire, dans un fra¬ 
gment de faible masse et, par ooaséqueat, sans puissante gravitation, ou en d'autres 
termes, sans puissauto force de pesanteur, toutes les matières émises, gaz et pro¬ 
jectiles, sortiraient «ans difficulté de la sphère d’attraction pour circuler dans 
l’espace autour du Soleil comme des corps indépandants et il on serait de môme des 
vapeurs proprement dites ou gaz non permanents à la température de l’espace, 
lesquelles se condenseraient en groupes immenses de corpuscules tout eu con¬ 
servant leurs vitesses. Cette considération montre d’ailleurs comment des comètes 
ont pu naitre dans le groupe, très longtemps aprè3 la rupture générale, et consé¬ 
quemment pourquoi il ne serait pas nécessaire de les rencontrer aux point* de con¬ 
densation générale des orbites de planètes pour autoriser Popinion de les supposer 
nées dans la zôno totale du système. En tous cas, n’y aurait-il pas dans les phé¬ 
nomènes de ce genre l’explication de la relation curieuse constatée récemment 
entre certaines comètes qui approchent considérablement de la ter*e et diverses 
chutes périodiques d’étoiles filantes ? 

« N’est-il pas bien remarquable on effet, de voir précisément la comète Biela, 
dans l’orbite de laquelle parait à peu près circuler l’immense masse de poussière 
cosmique qui donna lieu aux chutes d’astéroïdes du 27 Novembre 1872 et à laqtiello 
plusieurs autours nttribuent aussi les chutes remarquables d’astéroïdes du G au 13 
Décembre, plusieurs fois citées dans l’histoire avec une intensité extraordinaire, de 
voir, disons-nous, cette même comète Biela traverser une région de condensation 
d’orbites des fragments d’un corps planétaire détruit ? Si, de plus, ou fait attention 
aux l>eaux et récents travaux de MM. Daubrôo et Stanislas Meunier sur la nature 
des aôrolithes qui nous montrent effectivement des caractères géologiques du plus 
haut intérêt ne pouvant les rattacher qu’à un monde détruit, par exemple, des 
roches filonicnnes, des roches éruptives, mais surtout, ce qui est plus notable 
encore, des roches stratifiées sôdimentaires et métamorphiques ; si ou se rappelle en 
outre certaines analyses antérieures qui ont montré comme matières colorantes des 
hydrocarbures de la nature de ceux que nous ne rencontrons sur notre globe que 
par les effets des décomposition* do matières organiques et qui semblent indiquer 
que la vie a régné dans un monde détruit dont des fragments nous parviennent, on 
est nécessairement frappé do ces remarquables coïncidences, lesquelles, on le dirait 
presque, se présentent comme pour donner ii la théorie d’Olbers un dernier earactèrle 
de certitude. » 

Voilà ce que nous écrivions dans le mémoire publié en 1879, et 
passant a l’estimation de la grandeur la plus probable que devait avoir 
la planète dont les astéroïdes entre Mors et Jupiter tirent leur origine, 
nous nous sommes servi de deux ordres de considérations distinctes, 
Pun mécanique et l'autre optique, d’où l’on pouvait conclure que la pla¬ 
nète primitive ne devait pas excéder le volume de la planète Mars. 

La forme extérieure des météorites en général vient encore corro¬ 
borer cette origine fragmentaire, car l’aspect anguleux est commun à 
tous. Ce caractère de fragment est plus facilement reconnu dons les 
météorites dont la chute est récente. Dans les autres, qui ont élé très 
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longtemps exposées ù l'action des agents atmosphériques, les nngles 
sont arrondis, comme cela sc voit, par exemple, dans la météorite de 
Bendégo, indépendamment des effets provenant de réchauffement du¬ 
rant le trajet de la météorite « travers l’atmosphère terrestre. 

L’hypothèse bosée sur l’origine par rupture ou explosion de quelque 
grande planète, se concilie encore avec la périodicité de la chute des 
différents corpuscules: étoiles filantes, bolides et aérolilhes ou météo¬ 
rites. Quant aux premières, elle lient être regardée comme absolu¬ 
ment prouvée, par les travaux de SchloparelU, Newton, Coulvicr-Gro- 
vier et autres, desquels ressort la connexion des principaux essaims 
d’étoiles filantes avec quelques unes des comètes périodiques. 

A l’égard des seconds, leur périodicité ne peut être considérée 
comme un fait aquis à la science, parce qu’elle n'est basée que 
sur un nombre d’observations relativement insuffisant. Si le nombre 
des aérolilhes et météorites, qui rencontrent annuellement la terre 
peut être évalué à G00 environ, le nombre de ceux dont la chute 
est notée n’arrive certainement pas ù plus de quatre ou cinq par an. 
De lé la difficulté d’établir une théorie sûre. Cependant, d’après les tra¬ 
vaux de Hans Reusch, dont les résultats ont ôté exposés dans une in¬ 
téressante conférence faite à l’Université de Christianio, en Norvège, et 
transcrite dans le Jornal do ('omnicrcin do Rio de Janeiro les 9, 11 et 
13 Juin de cetto année, il semble exister une sorte de périodicité dans 
la chute de ces corpuscules, périodicité qui, pour les cas cités par M. 
lions Reusch, serait de six à huit ans, c’est-à-dire, semblable à celle de 
quelques comètes périodiques, avec lesquelles ils auraient alors, selon 
cet auteur, une connexion comme celle qui existe avec les étoiles fi¬ 
lantes. Sur cela donc, M. Hans Reusch se bnse, d’accord avec M. 
Newton, pour définir, un peu audacieusement, comme il le dit, une 
météorite comme étant un morceau de comète. 


Hypothèse la plus probable 


De l’exposition précédente, qui résume à grands traits les différentes 
hypothèses au sujet de l’origine des météorites, il paraît ressortir que 
la dernière, celle qui les attribue à la rupture ou frogmentalion d’une 
planète autrefois existante entre Mors et Jupiter, réunit en sa faveur le 
plus grand nombre d'arguments. Les Planétoïdes, certaines comètes 
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périodiques, les étoiles filantes, les oérolithes, les météorites auraient 
ainsi une origine commune, et l'on posséderait en même temps l'ex¬ 
plication du mouvement direct des météorites, de l’inclinaison jamais 
grande do leurs orbites et aussi de leur forme fragmentaire. 

Nous allons à présent décrire rapidement les phénomènes qui 
accompagnent la chute des météorites, leur composition chimique, 
leur structure et leur classification. 


Phénomènes qui accompagne.it la chute des météorites 


La vitesse, avec laquelle les corpuscules cosmiques pénètrent doDS 
notre atmosphère est extrêmement variable. Nous pouvons admettre, 
sans erreur appréciable, que la plus grande partie des étoiles filantes 
so meut dans l’espace en approchant de la terre (mais avant do péné¬ 
trer dons l’atmosphère) avec la vitesse parabolique, c’est-à-dire celle 
de la terre multipliée par 1/7 = 1, il. Si nous admettons pour la vi¬ 
tesse de translation de la terre 30 kilomètres environ par seconde, 
celle des météores sera 30 x 1, il = 42 kilomètres. C’est là la vitesse, 
absolue dans l’espace, mois nous devons considérer la vitesse 
relative, qui est celle qui nous intéresse, attendu qu’elle représente le 
déplacement de la météorite par rapport à la terre et en entrant dans 
l’atmosphère. 

Si le météore so meut en sens contraire du mouvement de la terre, 
la vitesse relative sera la somme des vitesses absolues, c’est-à-dire : 
30 (l + i/7) = 30 + 42 = 72 kilomètres. 

Si le météore se meut dons le même sens que la terre, la vitesse, 
sera la différence, c'est-à-dire : 30 il/7 — 1) = 42 — 30 = 12 kilomè¬ 
tres. 72 kilomètres et 12 kilomètres sonc donc les vitesses limites 
avec lesquelles les corpuscules cosmiques, étoiles filantes, bolides, 
météorites, pénètrent dons l’atmosphère terrestre. 

Le premier effet qui résulte de la pénétration du corpuscule dans 
l’atmosphère c’est la diminution de sa vitesse, par la résistance que 
l'air lui oppose, et, en même temps, lu production de culortque, selon 
les lois de la physique. Selon nous, personne mieux que le professeur 
Hlm n’a étudié et décrit les phénomènes lumineux et calorifiques qui 
accompagnent la chute des bolides; les chiffres que nous repro¬ 
duisons pour donner une idée exacte de l'intensité des phénomènes 
ont été établis par cet illustre physicien. 


» 





Résistance de l’air 


Il convient de rappeler tout d'abord que In résistance opposée par 
l’air au bolide est proportionnelle ù la densité de l’air et au carré de la 
vitesse du bolide. La forme du corps toutefois influe considérable¬ 
ment sur celte résistance. 

Imaginons un bolide de forme sphérique, d’un mètre carré de 
section, et animé d’une vitesse de 30 kilomètres par seconde. Quand 
ce bolide sera à une hauteur de 37.000 mètres, il éprouvera une énorme 
résistance de 582.000 kilogrammes. 

On sait qu'au niveau de la mer la pression atmosphérique est 
de 10.333 kilogrammes par mètre carré, il en résulte donc que la pres¬ 
sion supportée par le bolide sera de 56 atmosphères ! Mais comme à 
la hauteur de 37 kilomètres la pression de l’air est è peine d’un 
centième (0,01) d’atmosphère, on voit que la vitesse de la météorite 
rend la pression de l’air 5.600 fois plus grande qu’elle n’était aupara¬ 
vant. 


Lumière et chaleur 


Il est une opinion assez répandue, c’est que la production de lumière 
qui accompagne la pénétration du bolide dans l’atmosphère est due au 
frottement du corpuscule dons l’oir. Or, par des expériences concluan¬ 
tes, il a été prouvé que ce frottement ne peut, en aucune manière, 
produire un échauffement appréciable, et encore moins l’immense calo¬ 
rique développé par le fait de la chute du bolide. 

Le phénomène est autre. En avant du bolide, l’air se comprime, 
tandis qu’en arrière, il se produit un vide que l’air remplit peu à peu. 
L’énorme pression, à laquelle l’air se trouve soumis, le rend incan¬ 
descent, tel que le ferait un briquet à air. Avec une vitesse de 30 kilo¬ 
mètres par seconde, la température produite par la compression de 
l’air serait de 3.400' centigrades! 

L’énorme pression à laquelle est soumis le bolide doit en pulvériser 
instantanément la surface; et la poussière minérale, ainsi produite. 
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exposée i i une chaleur de quelques milliers de degrés, doit devenir 
aussitôt lumineuse, comme c'est le cas pour les poussières de chaux, 
de magnésie, que l'on projette dans la (tomme du gaz oxyhydrique. 
C’est ainsi que s’explique la queue ou traînée lumineuse qui accom¬ 
pagne la chute des èloilos filantes, des bolides i ' ), etc. 

C’est un fait extrêmement curieux que h différence de température 
produite est indépendante de la densité de l'air, mais dépend seule¬ 
ment delà différence des pressions produites par le choc, laquelle ne 
dépend pas «lela densité, mais seulement de la vitesse du bolide. 

Ainsi, pour un bolide animé d’une vitesse de 30 kilométrés par • 
seconde, l’accroissement de pression sera de 1 à 5.632 et l’accroisse¬ 
ment de température de 273° A 3.341°, que l'air soit A la pression d'un 
millième nu d’une atmosphère. C'est ce qui explique pourquoi les 
étoiles filantes qui traversent les hautes régions de notre atmosphère 
deviennent très lumineuses. Il convient de noter cependant que si la 
différence de température est indépendante de la densité de l’air, la 
quantité de chaleur est, nu contraire, en raison directe de la densité. 
C'est pour cela qu’un bolide, A conditions d'égale vitesse, devient plus 
lumineux dans les couches basses de l'atmosphère. 

À aiuse de la résistance que l’air lui oppose, la vitesse du bolide 
diminue considérablement. Voici deux exemples numériques que nous 
empruntons A M. Hirn, et qui rendront palpable cette diminution de 
vitesse. 

Soit un aérolilhe sphérique d’un mètre carré de section du poids de 
2.000 kilogrammes, densité 2, (5, et vitesse de 30 kilomètres par seconde. 
Pour que sa vitesse soit réduite nu centième, c’est-à-dire, à 300 mètres 
par seconde, il suffira que l’aérolithe parcoure une trajectoire de 145 
kilomètres. 

En supposant maintenant une section de 10 m ‘, la même densité, 
le poids de 6.300 kilogrammes, il faudra «lue l’aérolithe parcoure 459 
kilomètres pour supporter la môme diminution do vitesse. 

Considérons A présent le cas de chute verticale du premier aérolilhe, 
du poids de 2.000 kilogrammes ; sa vitesse en arrivant sur le sol sera 
A peine de 2.460 mètres, et le temps de sa chute ne sera que de 15 
secondes. 

La vitesse dont est animé l’aérolithe ou la météorite en tombant à 
la surface de la terre est incomparablement moindre. C’est IA ce qui 
explique pourquoi il n’est pas toujours enterré, ni même complête- 


(') Phénomènes dus à faction d: fatmnsphire sur les étoiles filantes , aie. par C. A. 
Il] un* Paris, 1883. 
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mont brisé, comme il le serait s'il rencontrait la terre avec une vitesse 
de quelques kilomètres par seconde. 

En réalité, le phénomène se passe de la manière suivante: 

Le corpuscule aborde l’atmosphère avec la vitesse planétaire et 
comme il rencontre une immense résistance de la part de l'air, il ne 
tarde pas û se mouvoir avec une vitesse beaucoup moindre. Le haut 
degré de pression et l’énorme température développée produisent la 
rupture du bolide et non pas proprement son explosion, ce mot devant 
s’employer seulement quand le fait est produit par des forces internes. 
Après la rupture, les fragments animés d'une vitesse encore plus 
réduite que celle du corps primitif, tombent sur le sol. C’est alors une 
véritable chute d’une hauteur variable, qui peut être de quelques kilo¬ 
mètres, et ne peut le plus souvent faire pénétrer beaucoup l’aérolitlie 
dans le sol. Il arrive parfois que la météorite fait ricochet, et va tomber 
dans un endroit différent de celui où tout d’abord elle aurait rencontré la 
terre. 

Pour donner une idée de la somme considérable do colorique déve¬ 
loppé par la diminution ou la destruction de la vitesse, il su (Tira de dire 
que chaque kilogramme d’un bolide, animé primitivement de la vitesse 
de .tO.ODO métrés, développe une chaleur suffisante pour élever de 0° à 
103° un poids de plus de 1.000 kilogrammes d’eau. 

La plus grande partie de celte chaleur se communique à l'air, cor. 
bien que quelques méléorites soient composées de matériaux bons con¬ 
ducteurs du calorique, il est impossible qu’ellese communique en si peu 
de temps (quelques secondes à peine) de la périphérie à l’intérieur. 

C’est en effet ce que l’on remarque. Les nérolllhes et les météorites 
offrent, au moment de leur chute, un certain degré de chaleur, parfois 
élevé, mais cette chaleur est superficielle et disparaît bientôt, à cause 
de la très basse température de l’intérieur. 

La pression considérable à laquelle se trouvent soumises les mé¬ 
téorites, pression qui est de centaines et parfois de milliers d'atmo¬ 
sphères, et la grande élévation de température, quelquefois de 5.0 i0 
degrés, explique pourquoi, en général, les nérolilhes et les météorites 
sont de petites dimensions. 

Si, en pénétrant dans notre atmosphère, le bolide est déjà de petites 
dimensions, il sera complètement volatilisé, et nous n’aurons alors 
qu’une simple étoile Jllante. S’il est de plus grandes dimensions, le 
corpuscule cosmique pourra, par les phénomènes de lumière qui se 
produiront, appartenir à la catégorie des bolides, et s’il se rompt eu 
fragments, qui tombent ensuite sur la terre, ceux-ci prendront le nom 
ü'aérolithes ou de météorites. 
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Fréquence et jjériodicité des chutes 


Comme nous l’avons vu, les aérolithes, qui so meuvent en sens 
contraire du mouvement de translation de la terre, doivent la ren¬ 
contrer avec une vitesse, beaucoup plus grande que dans le cas con¬ 
traire. Pans les deux cas, les vitesses sont de 72 ou de 12 kilomètres 
par seconde. , 

D'un autre côté, un plus grand nombre de corpuscules doit ren¬ 
contrer rhômisplièro de la terre tourné du côté vers lequel est dirigé 
ù chaque instant son mouvement de translation ; or, par rapport a 1 ho¬ 
rizon, celle direction change à choque instant. Ainsi, par exemple, nu 
coucher du soleil lo direction du mouvement de translation de la terre 
est verticale, mais le sens est du zénith vers le nadir, et par suite, a ce 
moment, la terre s’éloigne de la région de l’espace dont le centre est 
lfrzénilh. Au lever du soleil, c’est exactement le contraire; le mouve- 
* ment est vertical, mais il est dirigé vers le zénith. (Quand nous disons 
que le mouvement est vertical, nous no tenons pas compte de l’incli¬ 
naison de l’écliptique. En réalité, le mouvement de la terre est toujours 
compris dans le plan de l’écliptique.) C’est ce qui explique pourquoi le 
nombre des étoiles filantes est pins grand le matin que le soir, comme 
le prouve aussi la statistique dressée par Schiaparolli. 

On remarque cependant que les bolides et les aérolithes sont plus 
fréquents Je soir, et les étoiles filantes plus fréquentes le matin. En voici 
la raison. I.es corpuscules cosmiques qui rencontrent la terre le matin 
doivent, en raison des considérations présentées plus haut, être animés 
d’une grande vitesse relative, et comme ils pénètrent dans l’atmo¬ 
sphère avec cette vitesse, on comprend qu’un grand nombre d’entre eux 
doit se volatiliser, en formant de simples étoiles filantes. C’est pourquoi 
ces météores prédominent pendant les heures matinales. 

Au contraire, les corpuscules qui rencontrent la terre le soir doivent 
n’avoir qu’une petite vitesse, relative, insuffisante, en général, pour les 
volat iliser, d’où résultent ou résulteront tes aérolithes et les météorites. 


Fréquence annuelle 

Si nous examinons la fréquence annuelle, nous trouvons d’après les 
recherches de Sehiaparelli que, pour l'hémisphère austral, le nombre 
de corpuscules qui rencontrent la terre est plus grand de Décembre à 
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Juin el moindre durant les six autres mois; ce qui résulte encore de la 
position de l'écliptique sur l’horizon, plus élevé dans la première que 
dons la seconde période. 

Quant à la fréquence diurne et annuelle f nous pouvons on résumer 
les résultats de la manière suivante : 


Fréquence diurne 


Maximum bolides el des mêrénrite?... 

Minimum de> étoiles filantes. 1 

Minimum des Udides et des méiéorilis...) 
Maximum des étoiles filantes.. 


le soir. 
1> matin. 


Fréquence annuelle pour l’hémisphère austral 

Maximum) , , (d’été K celui d'hiver, 

î du solstice /. 

Minimum ) ^d’hiver a celui d éic. 


Effets de l’attraction terrestre 


Par suite de l'attraction de la terre, le nombre des étoiles filantes 
doit augmenter, plus pourtant pour celles de petite vitesse, que pour 
les autres. On voit, par les tableaux de Schiaparelli ( '), que l’accroisse¬ 
ment des premières est dans la proportion de 1 -.1,025, et pour les outres 
comme 1:1,849. Donc, la proportion des étoiles filantes du matin à celles 
du soir doit être comme 5:9. Ce fait compense en grande partie l'effet 
de la variotion diurne des météores, et diminue la proportion entre la 
fréquence du matin et du soir. 

Maintenant, que nous avons examiné quelles sont les diverses hypo¬ 
thèses qui peuvent le mieux expliquer l’origine des météorites, et 
exposé les phénomènes les plus saillants auxquels ils donnent lieu en 
traversant notre atmosphère, nous allons traiter de l’aspect que pré¬ 
sentent les météorites, de leur structure, de leur composition chimique 
et de leur classification. 

(1) .Vote e ftifiosiioni intorno aUti t-*ona intrjrtî’iMca d.llc <idl: cadciUi, O. V. 
ScniAfAflLLLl. 









Aspect, structure et composition des météorites 


Les météorites sont, par l'apparence extérieure, très différentes les 
unes des attires. Un caractère qui leur est, en général, commun c’est 
celui de la forme qu’affecte un corps résultant île la fragmentation d’un 
autre. Tous les aéroUlhes sont couverts d’une couche très mince d’une 
substance noire et luisante, dont la présence doit être attribuée aux 
effets de réchauffement de l’air atmosphérique. 

Nous dirons ici quelques mots au sujet d’une apparence caracté¬ 
ristique des météorites: nous voulons parler de l’existence, ü leur 
surface, de cavités arrondies, lesquelles, selon Dnuhrée, doivent être 
attribuées 6 la violence des actions mécaniques produites par la 
colossale pression de l’air. Le même géologue a donné à ces cavités 
le nom de cupules ou de piesoglyptes (gravées par la pression) et, 
pour prouver qu'elles sont dues aux mouvements gyrotoires de l’air 
produits pendant le trajcct de la météorite à travers l’atmosphère 
terrestre, il est parvenu â les réproduire artificiellement. Ces cupules 
se remarquent en divers points de In surface de la météorite de 
Bendégo. 

C’est ici l’occasion de rectifier une opinion émise par quelques 
personnes, c’est que cette météorite serait tombée sous !a forme d’une 
masse plastique, après avoir été soumise è une fusion interne. Or, 
tous les faits examinés déposent contre une semblable opinion. Les 
météorites nous arrivent telles qu’elles étaient dans l’espace, avec une 
structure crystalline et la forme fragmentaire qui les caractérise. 
Le seul Tait de rencontrer des fragments différents dont la juxta¬ 
position permet de reconstituer la météorite primitive, suffit pour 
montrer l’absence du fondement de l’opinion précitée. 

L’analyse des météorites démonstre qu elles contiennent des corps 
simples qui, sans aucune exception, se rencontrent dans le globe; 
voici les principaux: fer, silice, oxygène, magnésie, nickel, soufre,’ 
phosphore et carbone. 

La classification des météorites est complexe; on peut pourtant 
admettre les classes principales suivantes: 

1. IlolosuUrcs . Composées exclusivement de métaux, surtout do 
fer et de nickel. 

2. Sf/ssidères . Silicates en petite quantité, disséminés dans une pâte 
métallique; formant éponge métallique. 
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:i. Sporadosidùres . Petite quantité de Ter en groins disséminée dons 
une masse pierreuse. 

4. Asidères. Qui ne contiennent aucune parcelle de fer. 

Les météorites de la 3" classe sont celles que l'on rencontre le plus 
fréquemment. 

La météorite de Bendégo appartient à la l r " classe ou des Holo- 
sidères. 

Le fer nikelifére ou fer météorique offre des propriétés physiques 
et chimiques qu’il est bon de rappeler. 

Quelques fers météoriques sont passifs, c’est-ii-dire qu’ils ne 
précipitent pas le cuivre de leur solution sulfurique, et, selon Martius, le 
fer météorique de Bendégo jouit de cette propriété. Il losultc des expé¬ 
riences faites ou laboratoire de l'Observatoire Impérial par M. William 
I.utz, que-cette passivité serait incomplète. Selon Stanislas Meunier, 
celte' passivité du fer météorique constitue une propriété que ne pos¬ 
sèdent point de la même manière les fers terrestres. 

Au point de vue minéralogique, les fers météoriques forment, selon 
S. Meunier, une classe de roches entièrement distinctes des roches 
terrestres, par la distribution de leurs éléments et qu’une simple ob¬ 
servation superficielle indique. La cristallisation des fers météoriques 
est surtout remarquable, ello offre la structure octaédrique, tandis que 
c'est la structure cubique que présente le fer terrestre. Selon le même 
auteur, l’examen attentif des fers météoriques indique une cristalli¬ 
sation de toute la masse, comme si c'était un cristal unique de grandes 
dimensions. Rien de semblable ne se rencontre dans les roches ter¬ 
restres. 

Une des particularités remarquables du for météorique se produit 
quand on attaque par un acide une lame polio de ce métal ; la surface 
présente alors des figures dites de Widmunnsloellen, provenant de la 
cristallisation de la masse et de la présence de matières régulièrement 
orientées en forme de lames et inégalement solubles dans les acides. 
Il fuul bien convenir néanmoins que les fers météoriques ne présentent 
pas tous ces figures géométriques. Dons la météorite de Bendégo, les 
figures de Widmannstaettcn produites par M. Orville Eerby sont 
particulièrement intéressantes, elles offrent des particularités remar¬ 
quables, telles que des dessins en forme d’herborisation ou de végé¬ 
tation, d’une déllcotesse extrême, non encore observées, pensons- 
nous, dans d’autres météorites. 

Ces mêmes figures de Widmannstnelten se produisent également 
par l’influence de la chaleur, mois alors elles ne sont pas en relief, 
comme dans l’experience par l'acide, elles se manifestent par des colo- 
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rotions différentes, bien distinctes les mies des autres et formant une 
espèce de mosaïque irisée. 

Les fers météoriques offrent d'autres propriétés bien caractérisées, 
lorsqu’on les soumet à l’action des alcaloïdes, des sels métalliques, et 
sur lesquelles nous ne nous étendrons pas. 


Composition des météorites 

Nous donnons ici, de chaque espèce de météorite, une analyse qui 
servira pour on caractériser la composition: 

HolosJdères ou fors météoriques, consistant en iuosse 9 de fer 
nickelifère. 

Exemple: 

météorite de caille (Franc*) 



Nick»I. 



Autres (éléments....... 




MKlÉOIllTE DK SANTA CATILMUNA (Br6îil) 

For.... 

Nicko!.. 

Auuvb élément*......*.... 

On volt que lo fer miHèorique de Santa Cnthnrina contient une forte 
proportion de nickel. Toutefois la météorite la plus riche eu nickel est 
celle d’Octibbehû (Missîssipij, qui contient 00 % de ce métal. 


63.7 

34.0 

1.9 


99.6 


MÉTÉORITE DK DKNDÉOO (Dr&ÎI) 

Solon 


Fickfütisrher Wolluntou L. A. Corrèa (la Coûta 

Fer. 91.90 93.1 96.35 

Nickel. 5.71 

Autres éléments... 2.39 1.0 0.43 


103.00 100.0 100.00 

La densité de ces météorites varie généralement entre 7,0 et 8,5. M. 
William Lutz a trouvé pour la densité de la météorite de Itandégo 7,40, 
moyenne de plusieurs déterminations faites avec des échantillons 
différents; et M. Luiz A. Corrêa da Costa a trouvé 7,316 à 2)° cen¬ 
tigrades. 


u 
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Syssidércs.—Mossede fer, forrnnnt une Éponge métallique et con¬ 
tenant des parties pierreuses. 

Exemple: 


M&TKORITS !>B KKAS.VOJAR9K (RUSSIE) 


Masse métallique 

Fer. 88.042 

Nickel. 10.732 

(Densité, 7,2 à 7,9) 


MASSE PIP.RRBCflB 


Silice.,... 40 

Magnésie...... 47 

Protoxyde de for. U 

(Densité 3,4) 


Sporodosidéres. — Masse pierreuse contenant 
liques. 

Exemple: 


des groins métal- 


MKTKORITK DB MONTRBJEAX (Franc©) 


Fer nickel!fére..., 

Pyrite magnétique, 

Fer chromoux.. „.. 

Péridot.. 

Hornblende albite 

La densité de ces météorites varie entre 3,5 et 6,0. 
Asidères.— Sans fer métallique. Sont très rares. 
Exemple: 


11.60 \ 

3.74 / 

1.83 > 100,83 
44.80 i 

38.00/ 1 


météorite p'oroukii. (France) 


Silice.. 

Magnésie.. 

Protoxyde do fer, 
Autres cléments.. 


35.30 1 
81.76 ' 

26.70i 
5.63 1 


99.39 


Les plus grosses météorites connues 


Les plus volumineuses météorites que Ton connaisse sont: 


1. Santa Catharina (Brésil). 25.000 kilogrammes. 

2. Tucuman (République Argentine). 15.000 — 

3. Chine. 10.000 — 

4. Bendégo (Brésil). 5.360 — 

5. Melbourne (Australie). 3.000 _ 


La météorite de Santa Cathnrina, lorsqu’on la trouva, était en 
morceaux, le plus gros des fragments pesait 2.250 kilogrammes. 
Mais, selon ce que rapporte M. le docteur Derby (voyez pog. 5 de la 
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Revistn do Obsercatorio du mois do Janvier 1«S8), le livre du bureau 
des recettes de la ville de S. Francisco constate la sortie de 25.000 kg. 

Les Informations au sujet de la deuxième et de la troisième mé¬ 
téorite sont vagues et ont besoin d'être contrôlées. 

Quant à la météorite de Bendégo, le poids en avait été estimé à 
14.000 livres par M. Momay; Splx et Martius l’avaient évalué A 9.000 
kilogrammes. Mais aujourd’hui, le pesage effectué ù la gare du 
chemin de fer de Baliia, à la requête de M. le docteur José Carlos de 
Carvalho, a donné pour le véritable poids 5.3G0 kg. ou 5.300 kg. dé¬ 
duction faite du morceau qui en |a été enlevé pour fournir des échan¬ 
tillons. 
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Note sur la délermiuatioü de la (leu# de la météorite de Beuflép, faite par M. William 
Lntz, au laboratoire de l'Obsemtoire impérial 

Echantillon A.. — Trois petits fragments tirés >ie lu salifie d’un ^lus grand 
morceau ; en employant l’aréomètre de Nickolson: 0 

1™ détermination: densité. 

», _ . 8,32 

Echantillons H.— Trois copaïux provenant du travail mécanisas auquel In tnô- 
* été soumise à l'Arsenal do Marine ; on employant l’aréomètre 


de Nickolson: 

détermination: densité.. ^,49 

2 „ - - .. 7,58 

Echantillon O.— Poussière liés hétérogène (contenant des fragments métalliques 
et d’autres très oxydés) de la mémo provenance que l'échantillon 15 ; 
en employant le procédé du flacon. 

Une seule détermination: densité. 

Echantillon !>.— Morceau de 20 grammes (assez homogène) ; en employant lo 
procédé de ta balance hydrostatique: 

Une seule détermination: densité. 7.52 


•& 


RESUME 


Echantillon A (1) densité. 8,25 

_ _ (O) — 8,32 

Echantillon Tl H) — 7,49 

— — (2) — 7,58 

Echantillon O. 

Echantillon .. •• 7,52 


Moyenne de toutes les déterminations. 7,5C> 

Les échantillons 11 et 1> sont ceux dont la constitution se rapproche le plus de la 
constitution générale <lo la météorite, et dont les densités doivent so 
rapprocher le plus do celle du bloc entier. Cependant, et malgré les 
différences do la densité des écliatliions A. et O, il est intéressant 
do noter que leur moyenne est peu différente do celle que l’on 
obtient avec les échantillons 11 et 11, comme on le voit par les 


7,49 

7,58 

7,53 


chiffres suivants: 



Echantillon A... 

8,25 

Echantillon n. 

— A.... 

8,32 

— 11 

— O... 

0,19 

— n 

Moyenne*... 

7,58 

Moyenne.. 


Observatoire Impérial, Août 1888. 


L. Cruls. 
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